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ASTRONOMIE. 



Memoirs of THE ASTRONOMicAL SOCIETY , ctc Mémoires de la 
Société astronomique de Londres, i vol. in-4«° de 23o pag, 
(^avecfig.') Londres ; Baldmn^ Cradock and Jojr i8aîi. 
( Exiraîl ). 



JNous nous empressâmes d'annoncer, dans le temps! , lar 
formation en Angleterre d'une société dévouée aux progrès 
de l'astronomie dans ses diverses branches (i). Le zèle et 
les moyens personnels des fondateurs de cette assoclalioa 
pi-omettoient beaucoup ; et sa première production , le vo^ 
lume que nous avons sous les jeux , montre que l'espé- 
rance des amis de la science n'a pas été déçue : il ren- 
ferme vingt-sept Mémoires , ou articles , plus ou moins in— 
téressans , outre un premier Rapport fait à la société par 
les membres de son conseil , parmi lesquels on lit les noms les 
plus avantageusement connus , à commencer par le Prési- 
dent , le célèbre Sir W. Herschel. Nous nous bornerons 
aujourd'hui à l'extrait de ce Rapport qui donne une idée 
|ust€ des travaux et des sitfeoès de )a Société. 

On commence par la féliciter de ce que nonobstant lea 
dîiEcultés et les délais inséparables d'une première organi- 
sarion , les efforts des fondateurs de la Société ont été cou- 
ronnés d'un suocès qui a de beaucoup dépassé leurs espé- 
rances les plus exaltées , et qui paroit s'accroirre tous les 
jours. Et, quoique. dan^ une science telle que Tiiattonomie, 

- -.— ":■ \~- n 1 . 

(i) Voyez Tome XVII, p. 3 de ce Recueil. 

A 2 
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dont les bases n*ont pu être établies avec toute la rigueur 
désirable malgré des observations qui datent de deux à trois 
mille an« ^ il ne semble pas qu'on puisse espérer de grands 
progrès des travaux d'un petit nombre d'individus , dans 
une seule contrée^ il faut remarquer qu'on peut faire aur- 
jourd'huï bien plus en peu d'années , qu'on ne faisoit jadis 
dans un siècle, vu le^ grandes améliorations obtenues dans 
la coiistructiofi des instrumens , et sur^^tout à l'aide de ces 
principes d'astronomie-physique, et de cette analyse rafinée 
dont on doit la découverte à Newton. 

Dans le but de provoquer par l'attrait de récompenses 
Konorables los r^echercbes astronomiques de divers genres , 
et de diriger vers elle l'attention et l-activité des hommes 
capables , la Société a fait graA^er un coin destiné à frapper 
en bronze , en argent et en or , des médailles qui seront 
décei'nées à tels individus ^ui se distingueront par des dé- 
com^ert^s plus t)U moins importantes , ou par des perfec- 
tîonnemens réels procurés à la science. Voici le tableau som- 
Ifnaire des objets vers lesquels on désire porter leur atien- 
lion , et qui pourront valoir des Técampenses à ceux qui 
s'en seront occupés ^vec succès. 

I.® La découverte de quelque planète, satellite^ ou co- 
mète nouvelle ; ou celle de la réapparition de quelque ancienne 
comète ^ ou de quelque étoile qui avoit disparu, 

2.^ Une côllectian pl^s oa>inoins considérable d'observa- 
tioQS bonnes «et originales V, d-éclipses des satellises de Jupiter, 
et d'occultations d'étoiles par ila lujae ; comme aussi des re- 
cueils d'observations de ce genre bien authentiquas , et ré- 
duites au t^mps mflyen de ^elque observatoire dont la si- 
tuatioa soit bien connue. 

3,^ Des observaâons sur les positions des étoiles fixes , 
propres à perfiectbnner et à rendre plus complets les cata- 
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logues actuels : comme aussi les observations qui tendent à 
déterminer plus exactement les étoiles sujettes à des varia* 
lions de grandeur , de couleur et de situation. 

4.*^ Des observations sur les étoiles doubles , tant pour en 
compléter les catalogues que pour déterminer leur distance 
angulaire et leur angle de position. 

5.° Des observations de même genre sur les nébuleuses. 

6.^ Des recherches particulières sur la réfraction , près de 
rhorison sur-tout , dans les cas où elle change sans qu'il 
y ait eu de variation dans la température ou la pression de 
Taîr. 

7.® Des observations sur les marées , sur-tout dans les 
lieux où les mouvemens des eaux ne sont pas influencés 
par le voisinage d'un continent. 

8.® Des observations qui tendent à déterminer la véritable 
figure du soleil et celle de la terre. 

Mais ce n'est pas aux observateurs seulement , que la Société 
destine sa médaille. La réduction et le calcul des observations 
est un travail qui , plus ingrat , en est d'autant plus digne 
d'être encouragé , ainsi que celui de la construction des 
tables qui peuvent contribuer à le rendre plus sûr et plus 
facile. 

Des tables nouvelles des mouvemens des planètes récem- 
ment découvertes , comme aussi des tables des mouvemens 
du soleil , de la lune et des autres planètes , ainsi que celles 
des satellites de Jupiter , sont des objets qui se recom- 
mandent trop naturellement pour que la Société doive les 
signaler aux calculateurs astronomes. 

ta comparaison entre les lieux des corps planétaires , 
observés dans ce siècle dans l'un des Observatoires princi- 
paux , avec ces mêmes lieux calculés d'après les tables recon— 
nues comme les meilleures, est encore un objet important 
sur-tout pour le perfectionnement des tables de la lune. 
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. Enfin la recherche et la critique des observations des an- 
ciens astronomes , soit dans le but de découvrir si elles ne 
se rapporteroient point à quelques-unes des planètes nou- 
•yellement découvertes , soit pour ce qui concerne les appa- 
ritions ou disparuiions d*étoiIes fixes ; comme aussi la des- 
cription exacte des instrumens employés par des observateurs 
<|ui n'existent plus , sont également recommandés par la 
Société. 

Quant aux instrumens , tout perfectionnement essentiel sera 
récompensé par la Société. Elle indique parmi ceux qui lui 
semblent manquer encore à la science ; i.^ Un moyen dO 
déterminer exactement les différences de grandeur apparente 
des étoiles , différences qu'on n'a appréciées jusqu'à présent 
qu'à Vestime ; 3.° Un procédé simple et efficace de déter-» 
miner les ascensions droites et déclinaisons des petites étoiles 
sans aA^oir besoin d'éclairer le champ de la lunette. 

3.** Un moyen d'appliquer le télescope de réflexion aux 
observations des passages au méridien , et aux instrumens 
circulaires» 

Quant aux recherches plus délicates et plus relevées, telles 
que la parallaxe des étoiles , leurs mouvemens propres , l'état 
de translation ou de repos de notre système solaire , ses rap- 
ports avec le resté de l'univers, a L'homme (disent-ils) à 
qui les découvertes de ce genre sont réservées , plane au- 
dessus de toutes les distinctions dont la Société voudroit l'ho- 
norer ; la race humaine toute entière doit applaudir à ses 
travaux , et tout motif qu'on voudroit lui présenter dispa- 
roîfroit devant ceux qui l'animent. » 

Tout en avouant que les recherches d'astronomie physique 
sont trop négligées par les géomètres anglais, les Rappor- 
teurs cherchent à encourager ceux-ci à s'en occuper , en of- 
frant la médaille d'or de la Société , et vingt guinées à ce- 
lui qui résoudra la question suivante. 
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ce I>oaner la théorie des mouvemens et des perturbations 
» des satellites de Saturne. La recherche devra être dirigée 
» de inanîère à ce que Tauteur prenne eh considération Tin- 
» fluence des anneaux , et la figure de la planète telle qu'elle 
2> est modifiée par Tattraction des anneaux , sur les mouve* 
3> mens des satellites; présenter des formules (adaptées i 
» la détermination des élémens de leurs orbites et aux coëffi- 
» ciens constans de leurs équations périodiques et séculaires) 
3» d'après Tobservation : enfin , indiquer les observations les 
» plus propres à conduire à la connoissance de ces déter- 
». minations. » — Le terme fatal est le premier février i8a3, 
et les précautions ordinaires pour que Tauteur demeure in- 
connu jusqu'après le jugement de son travail y doivent être 
prises dans Tenvoi des Mémoires. 

Le nombre actuel des membres résidens est de quatre*vingt« 
ifleux ; celui des non-résidens est de trente-sept (i). Le pro- 
duit des contributions s*élevoit (à Tépoque du Rapport) à 
L. st. 907. Les dépenses de la Société ont été jusqu'à pré- 
sent peu considérables 9 la Société géologique lui ayant gé- 
néreusement prêté le local de ses séances pour tenir ses 
assemblées. 

Le savant et actif Capitaine de vaisseau Basil Hall , ayant 
invité la Société à lui indiquer les objets d'attention qu'elle 
pouvoit lui recommander sous les rapports astronomiques dans 
i^n voyage de découvertes qu'il alloit entreprendre dans la 
mer du sud 9 ces objets sont désignés dans le Rapport. Ce 
sont principalement les observations qui concernent les con- 
jonctions de la lune et des planètes avec les étoiles fixes ; 
les occultations d'étoiles par la lune, sur- tout celles de courte 
durée , plus propres que les autres à fournir des données sur 
la véritable figure de la terre ; des revues fréquentes dm 

(1) La souscription annuelle est de quatre gainées» 
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ciel pour y chercher des comètes. On cherchera à lui faîrc 
parvenir réphéméride (qu'on n'avoit pas à son départ) cal- 
culée par Mr. Encke , de la comète attendue cette année. 

On Ta prié en particulier de comparer Mars ( à son op- 
position en février 1822) avec trois étoiles voisines en dé- 
clinaison ; observations , qui , si elles sont bien faites , pour- 
Toient procurer la parallaxe de cette planète , en les compa- 
Tant avec celles qu'on auroit faites en Angleterre. On lui a 
signalé sous le même point de Vue , Vénus , à Tépoque de 
sa conjonction inférieure, en mars 1822. Enfin, on lui a re- 
commandé aussi des recherches sur les réfractions. 

Les Rapporteurs saisissent cette occasion d'inviter toutes les 
personnes qui possèdent les instrumens convenables , à dé- 
terminer les oppositions des planètes par des comparaisons 
en ascension droite et déclinaison avec des étoiles voisines de 
leur parallèle. 

tJn objet particulièrement recommandé au Cap. Hall, comme 
à tous les observateurs placés dans des circonstances conve- 
nables , est telle série d'observations sur les marées qui peut 
contribuera établir leur théorie. On sait que le voisinage des 
grands continens ou des iles , les formes des rivages ,etc. 
ïnodifient tellement les oscillations des marées, qu'on ne peut 
guères obtenir des quantités absolues à cet égard que dans 
des îles qui s'élancent du fond de la mer en forme de pics , 
«t n'ont pas de terres dans leur voisinage. Un mois d'obser- 
vations suivies en de pareils lieux avanrerolt plus la théorie, 
c[ue ne le feroient des années ailleurs. On désigne à cet égard 
au Cap. Hall , l'archipel des îles Gallapagos , qui est préci- 
sément sous l'équateur, et il doit faire osciller le pendule in- 
variable. Ces îles offrent une autre particularité de situation ; 
ce car (disent les Rapporteurs), d'après les résultats d'un théo- 
3> rème de Mr. Biot , elles se trouvent à peu de degrés de 
» distance de l'intersection de l'équateur magnétique et astro- 
» nomique de la terre* » 
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Les directeurs de la Compagnie des Indes ont libéralement 
communiqué à la Société une suite d'observations astrono- 
miques faites à Madras , depuis 1798 , et qui paroissent d'un 
grand intérêt. 

«On remarque avçc sîitîsfaction (ajoutent les auteurs du 
Rapport ) , que les astronomes du continent paroissent ap- 
précier les avantages que retirera probablement la science , 
de la fondation d'une Société telle que la notre ; car notre 
Secrétaire a reçu de quelques-uns des plus célèbres d'entr'eux 
des lettres qui renferment, non-seulement l'approbation la 
plus explicite de l'établissement , mais l'expression du désir 
sincère de coopérer à nos travaux d'une manière active; et 
cette activité s'est déjà manifestée dans plus d'une commu- 
nication précieuse. » 

» Enfin : le Conseil ne peut considérer cette impulsion 
nouvelle qui paroît donnée à l'astronomie dans toutes les par- 
ties du globe sans en tirer le plus heureux augure en faveur des 
progrès de k science. L'établissement de plusieurs Observa- 
toires nouveaux sur le continent d'Europe, (l'un d'eux au- 
delà du 60® degré de lat. ) , sous la direction d'astronomes 
habiles, animés de la plus louable émulation; les efforts 
de nos compatriotes dans les Indes orientales; le- zèle de ^ 
nos frères d'Amérique ; la fondation d'un Observatoire à 
Cambridge, et d'un autre au cap de Bonne-Espérance , ( deux 
établissemens qui honorent notre pays); tous ces efforts dirigés 
vers les progrès de la science doivent réjouir ses amis, et 
offrent à la méditation un objet d'un haut intérêt. )> 
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GÉOLOGIE. 

An ACCOUNT OF AN ASSEMBLAGE , tit. l)étaîl d'un assemblage 
de dents et d'os fossiles appartenant à des espèces dé- 
truites d'Eléphans, de Rhinocéros, d'Hippopotames, d'Hyènes, 
et de quelques autres animaux, trouvé dans une caverne 
à Kirkdale près Rirby , Moorside , dans le comté d'York, 
Lu a la Soc. Roj. de Londres les 7, i4t et 21 février^ 
par le Rév. Mr. Buckland, membre de cette Société» 
( Annals of phil. March. 1822 ). 

( Traduction de t extrait >. 



JLiA caverne dans laquelle ces dépouilles animales ont été 
découvertes Tété dernier, est une grotte naturelle , ouverte 
dans une masse calcaire oolithique. Elle s'enfonce d^envîroa 
Irob cents pieds dans le roc solide , et elle varie en hau- 
teur et en largeur, entre deux et cinq pieds. Son entrée 
étoit masquée par des débris et des burssons, et le hasard 
la fit découvrir dans son intersection avec une carrière en ex- 
ploitatton. Elle est sur lar pente d'une colline , environ cent 
pieds au-dessus du niveau d'une petite rivière qui, pendant 
une grande partie de Tannée , est desséchée. Le sol de la 
grotte est à-peu-près horizontal , et entièrement recouvert , 
à la profondeur d'environ un^pied , d'un sédiment , de na- 
ture boueuse, déposé par les eaux diluviennes. La surface 
de cette boue étoit , dans quelques endroits , entièrement 
coii/erie d'une croiite de stalagmites , mais il n'y en avoit 
pas dans la plus grande partie du sol. Le fond de cetie 
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toue étoît couvert , d'une extrémité à Tautrc , de dents et 
de fragmens d'os des animaux suivans; rhyène , l'éléphant , 
le rhinocéros 9 l'hippopotame, le cheval, le boeuf, deux ou 
trois espèces de daims , l'ours , le renard , le rat d'eau et 
des oiseaux. 

Les os sont rompus , pour la plupart , et mâchés en 
fragmens ; les dents se trouvent çà et la , parmi les débris 
des os ; on n'en voit qu'un petit nombre encore adhérentes 
aux morceaux de mâchoires. Les os d'hyène sont en plare 
comme ceux des autres animaux. Ni les os ni les dents 
n'ont été roulés , ni attaqués le moins du monde par l'eau ; 
et il n'j a point de cailloux mêlés avec eux. Les os ne 
sont pas minéralisés , et ils ont encore leur gélatine pres- 
qu'en totalité ; ils doivent probablement l'état de conserva- 
tion dans lequel on les trouve, à la boue dans laquelle ils 
ont été ensevelis. Les dents d'hjrène sont en plus grand 
nombre que celles des autres animaux , et la plus grande 
partie d'entr'elles est usée presque jusqu'à la racine, comme 
si elles n'eussent broyé que des os. Quelques-uns de ces 
es portent encore l'empreinte des dents qui les ont atta- 
qués; et on trouve aussi dans la caverne une portion des 
excrémens des hyènes. Le Dr. Wollaston , qui les a analy- 
sés , y a retrouvé les mêmes composans que dans \album 
grœcum^ c'est-à-dire, ceux des chiens qui ne se nourrissent 
que d'os ; savoir , les carbonate et phosphate de chaux , 
et le triple phosphate d'ammoniaque et de magnésie. Lors- 
qu'on montra cette matière au Garde du muséum d'animaux 
vivans qu'on voit à Exeter-change , il la reconnut tout de 
suite comme provenant de l'hyène. Le fait nouveau et curieux 
de la conservation de cette substance , s'explique par son 
affinité et sa presque identité avec la matière osseuse pure. 

Les animaux auxquels ces os ont appartenu , sont des 
mêmes espèces qu'on trouve dans le gravier diluvien en 
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Angleterre et dans une grande partie de l'hémlsphète bo- 
réal. Quatre de ces animaux , l'hyène , Téléphant , le rhi- 
nocéros ^ et l'hippopotame , appartiennent à des espèces ^ui 
n'existent plus , et à des genres qui vivent exclusivement 
dans les climats chauds , et qu'on ne trouve réunis que 
dans les régions méridionales de l'Afrique , près du cap 
de Bonne-Espérance. On peut tirer , de l'aspect de l'inté- 
rieur de cette caverne , la même conclusion certaine que 
fournit celui des ruines de Pompeii et d'Herculanum ^ re- 
lativement à l'homme; c'est que tous ces animaux ont vécu 
et sont morts dans la contrée où on les trouve , d^ns la 
période qui a précédé immédiatement le déluge. 0«i peut 
même étendre cette conclusion à toute l'Angleterre , et à 
toutes les régions de l'hémisphère boréal où le gravier diluvien 
contient les restes d'animaux analogues à ceux qu'on vient 
de citer. La hyène fossile ( espèce détruite ) ressemble de 
très-près à celle qui vit actuellement aux environs du Cap « et 
dont les dents son! plus particulièrement adaptées à l'office de 
briser les os que celles des autres carnivores. Cette espèce a 
aussi l'instinct d'emporter une partie de sa proie dans la ca- 
verne qu'elle habite, pour l'y dévorer à son aise. Cette analogie 
explique l'accumulation d'os qu'on trouve dans la caverne 
de Rirkdale. L'hyène les avoit sans doute transportés là 
pour s'en nourrir. Peut-être y avoit-elle porté entiers les 
petits animaux , et les autres , sans doute , pièce à pièce. Car 
on ne peut concevoir comment les os d'animaux aussi vo- 
lumineux que l'éléphant et le rhinocéros seroienl arrivés au 
fond d'un souterrain fort étroit , autrement que par le mode 
de transport qu'on vient d'indiquer, ou par un courimt d'eau ; 
mais dans ce derniet cas les os seroient émoussés aux angles 
par le frottement, et c'est ce qu'on ne voit point dans ceux 
de Kirkdale. 

D'après les proportions remarquées entre les débris trou- 
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^és dans la caverne , la nourriture ordinaire des hyènes 
paroît avoir été le bœuf , le daim , et le rat d'eau. Le» 
os des plus grands animaux sont plus rares ; et comme 
on trouve les os d'hjènes tout aussi brisés que les autres, 
et qu'on connoît leur préférence pour la chair et les os en 
décomposition , on peut conjecturer avec assez de probabi- 
lité , qu'elles dévoroient les carcasses des individus de leur 
espèce. Quelques-uns des os et des dents paroissent avoir 
passé par divers degrés de décomposition , provoquée par 
leur séjour sur le sol de la caverne , tandis qu'elle étoît 
habitée ; mais ils n'ont presque pas subi d'altération depuis 
l'arrivée du sédiment diluvien dans lequel ces ossemens ont 
été ensevelis. La forme de cette caverne , et son contenu, 
se refusent également à l'hypothèse d'une entrée spontanée, 
d'animaux variés , et d'habitudes si dissemblables , dans ce 
réduit 5 soit volontairement soit entraînés par un courant. 
On ne peut donc expliquer leur entassement dans ce lieu 
que par suite d'un transport opéré , pièce à pièce , par l'a-* 
nimal dont ces os étoient la nourriture ordinaire. 

On a dans notre contrée ( l'Angleterre ) cinq exemples 
d'os de ces mêmes animaux trouvés ainsi, dans des ca- 
Ternes ; savoir, à Crawley Rocks , près de Swansea; dans 
les Mendip-hills à Cliftonj à Wirksworth dans le Derbyshire, 
et à Oreston près de Plymouth. Dans quelques-uns de ces 
repaires , il est évident que les ossemens ont été apportés 
par des animaux carnassiers; mais il est probable que dans 
là grotte de Hutton-hill, dans les Mendips \ où l'on trouve 
des cailloux arrondis , les os ont été charriés par les eaux. 
Dans le cas où ils remplissent des crevasses, quelques-uns 
peuvent y être tombés. 

L'auteur compare ces cavernes d'Angleterre à celles d'Al- 
lemagne ,* décrites par Rosenmuller, Escher, et Leibnitz ; 
elles se trouvent dans une région de deux cents lieues d'é- 
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tendue , et elles contiennent des dépôts analogues des os de 
deux espèces d'ours qui ont disparu ^ et de la même espèce 
d'hjène (détruite aussi) qu'on trouve également à Kirkdale» 

Les os sont , dans les cavernes d'Allemagne , à-peu*prè$ 
dans le même état de conservation où on les trouve dans 
celles d'Angleterre; on ne les voit point assemblés en sque- 
lettes entiers , mais dispersés et confondus pêle-mêle. Ils sont 
disséminés sur tout le sol des cavernes, quelquefois libres, 
d'autres fois attachés les uns aux autres par des stalagmites, 
et formant des bancs de plusieurs pieds d'épaisseur. Us ap- 
partiennent à toutes les parties du corps, et à des animaux 
de tous les âges; mais ils ne sont jamais roulés. On trouve 
auprès d'eux une certaine quantité de terreau noir, qui pro- 
vient probablement de la décomposition de la matière ani- 
male. On remarque aussi , dans la caverne récemment dé- 
couverte , une couche de boue qui a probablement le même 
usage. L'état de conservation des os , et la présence du 
terreau noir , d'origine animale , sont en rapport avec le3 
habitudes des ours qui se nourrissent plus volontiers de 
végétaux que de chair , et qui , dans, aucun cas , ne dé- 
vorent les individus morts, de leur espèce. D'autre pari., 
dans le repaire de l'hyène, où chair et os furent mangés, 
on ne trouve pas du terreau noir, mais de l'album grsecum, 
signe évident de la destinée qu'éprouvèrent les carcasses et 
les portions perdues des os dont on retrouve des fragmens. 

Les trois quarts, environ, du nombre total des os qu'on 
trouve dans les cavernes d'Allemagne appartiennent à de^K 
espèces d'ours qu'on ne retrouve plus ; et les deux lier3 
du reste, à l'hyène de Kirkdàle, qui a également disparu. 
On trouve aussi des os de quadrupèdes , ue l'espèce du 
chat , ou rapprochés du jaguar ou de la panthère tachetée 
de l'Amérique méridionale et du loup , di* renprd , mais 
rarement de l'éléphant et du rhinocéros (i). 

(i) Mr. RosenmuUer montre que non- seulement les ours ont vécu ot 
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Les ours et l'hyène de toutes ces cavernes , aussi bien 
que l'éléphant , le rhinocéros , et l'hippopotame appartien- 
nent, comme on l'a dit, aux mêmes espèces détruites qu'on 
trouve aussi fossiles dans le gravier diluvien; d'où il suit, 
que la période dans laquelle ils habitèrent ces régions fut 
celle-là même qui précéda les alluvîons de ce gravier pro- 
duites par cette inondation générale et passagère , qui a 
laissé tant de traces sur la surface actuelle du globe; inon- 
dation dont l'époque n'est pas très-ancienne, et qui n'a été 
suivie d'aucun bouleversement qui ait sensiblement changé 
la surface actuelle des continens. 

Ni en Angleterre , ni en Allemagne , les os en question 
ne se trouvent renfermés dans la masse solide du roc. On 
les trouve dans des cavernes calcaires , de dates et de for- 
mations diverses , mais ils n'ont d'autres rapports avec les 
rocs dans lesquels ces grottes existent , que l'accident qui 
les a conduits dans leur intérieur, événement amené par 
des causes tout-à-fait étrangères aux animaux qui paroissent 
en avoir pris possession pendant un certain temps^, comme 
d*une retraite convenable à leur instinct et à leurs habitudes* 

sont morts , mais qu'ils naquirent aussi dans les cavernes où leurs 
os sont ainsi accumulé;» ; et on peut tirer la même con<;ltt9Îon des 
faits observés, dans celle du (Comté dTprk. 



( i6 ) 



CHIMIE. 

On a NEW COMPOUND OF CHLORINA AND CARBON. Sur Un 

nouveau composé de chlore et de carbone , par MM. 
Phillips et Faraday { Trans. Phil. 1821. Part. II. ) 

( Traduction, ) 



iVlR. Julin, d*Abo en Finlande, est propriétaire d'une ma- 
nufacture dans laquelle on prépare l'acide nitrique en dis-» 
tillant le sulfate de fer calciné avec le nitre crud , dans des 
retortes de fer, et on recueille les produits dans des ré- 
cipiens qui communiquent entr'eux par des tubes de verre ^ 
par un procédé analogue à celui deWoulfe. Il observa, dans 
ces opérations , que lorsqu'on décomposoit ainsi une variété 
particulière de vitriol calciné qu'on retire des eaux, de la 
mine de Fahlun et qui contient quelque peu de pyrites , 
( sulfure de fer ) connuç en Suède sous le nom de vitriol 
n.*^3, donnant l'eau forte par calcination , le premier des 
tubes déférens étoit tapissé de! soufre, et le second^ de beaux 
cristaux «n plumes.' Ils éloient en petite quantité, chaque 
distillation n'en produisant qu'un petit nombre de grains ; 
mais Mr. Julin en ramassa un^ portion suffisante pour un 
premier examen ; il l'apporta en Angleterre et inséra dans 
les Annales de la philosophie ^ Y oh \^ p. a 16, une courte 
notice de ses propriétés, à laquelle nous ajoutâmes quelques 
observations. 

Voici les propriétés de cette substance , telles que Mr. 
Julin les a décrites. Elle est blanche, composée de petites 

fibres , 
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Ebres , tendres et ^dhésives ; elle s'enfonce lentement dans 
l'eau, où elle est insoluble même à la température de Té^ 
Luliitlon ; elle n'a pas de saveur , mais elle exhale une 
odeur particulière, qui ressemble un peu à celle du blanc 
àe baleine. Les acides sulfurique , muriatique et nitrique 
n'ont aucune action sur elle, sauf que ce dernier en dégage 
par l'ébullition quelques traces d'acide sulfurique; lorsqu'on 
lâ fait bouillir dans la potasse caustique , il en sort une 
petite portion de soufre ; elle se dissout dans l'huile de 
térébenthine chaude, mais la plus grande partie se cristal- 
lisé en aiguilles dans la solution refroidie ; elle brûle d'une 
fhmmé bleu verdâtre lorsqu'on l'expose à celle d'une lampe^ 
et exhale alors une odeur légère de chlore ; lorsqu'on la 
chatiiFe seule, elle se fond, entre en ébullition, et se sublime, à 
une température entre 35o et 4oo*^F*î et elle se sublime 
lentement sans se fondre , à la température d'environ .aSo^^ 
en formant de longues aiguilles. Le potassium brûle vive- 
ment avec flamme dans un tube ouvert , plein de sa vapeur, 
et il se dépose du carbone contre ses parois; le résidu dis- 
sous , et saturé d'acide nitrique , donne un précipité abon- 
dant avec le nitrate d argent. Mi'. Julin remarque , en ter- 
minant sa notice, que la petite quantité de celte substance 
et le défaut du loisir nécessaire ne lui ont pas permis de 
l'examiner de plus près ; il conclut en la comparant aux 
chlorures de carbone qu'ori a formés récemment. 

La quantité de cette substance dont la complaisance de 
Mr. Julin nous permit alors de disposer étoît insuffisante 
pour nous permettre de la bien étudier. Nous la trouvâmes, 
an premier aperçu , mêlée de soufre libre , et de sulfate et 
muriate d'ammoniaque. Lorsque nous l'eûmes purifiée, notre 
premier objet, d'après ce que nous avoit suggéré Mr. Julin, 
fut de la comparer avec le perchlorùre de carbone; mais on 
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lui trouva âes propriétés très -^ différentes de celles de cb 
composa» 

Depuis le. retour de Mr. Julin en Angleterre , Il a eu la 
I)onté de mettre à notre disposition encore un peu de cette 
6ubslance , ce qui nous a mis à portée de continuer nos 
expériences : elles nous ont conduit à ce résultat inattendu ^ 
sfvoir , qu'elle est un troisième chlorure de carbone eti 
addition aux deux 'composés de ce nom dont l'analyse a 
paru dans les Trans. PkiL de cette année. ' 

Cette substance , après avoir été bouillie dans la solution 
âe potasse ^ lavée à Teau , séchée et sublimée , forma de 
beaux cristaux en aiguilles auxquels Mr. Phillips trouva la 
Ibrme de prismes quadrangulalres. Ils ne contenolent point 
de soufre | et lorsqu'on les faisoit dissoudre dans l'alcool oiâi 
Téther, ils ne montrolent ni chloris ni acide muriatl^ue à 
répreuve du nitrate d'argent. Us brûlolent dans Talr com- 
mun , d'une flamme vive et brillante , à une température 
au*dessous de Tignltlon visible ; et nous trouvâmes en 
général que les propriétés de cette substance répondolent en 
tout point à la description donnée par Mr. Julln. 
..Lorsqtfon la faîsolt tîhauffer modérément, elle se subllmoit 
sans altération ; mais lorsqu'on en faisoit passer une portion 
sur du cristal de roch« pulvérisé et chauffé au rouge vlf^ 
dans un tube de verre vert , elle se décomposolt ; on voyolt 
paroître du charbon contre les parois du tube, et lorsqu'on 
faisoit passer le gaz produit , au travers d'une solution de 
nitrate d'argent, elle le préclpholt; ce qui le fait présumer 
chlore. 

On fit sublimer à plusieurs reprises cette substance dans 
tine petite cornue pleine de chlore , et on la chauffa jus- 
qu'au rouge ; et il n^y eut pas de décomposition ^ mais elle 
se cristallisa par le refroidissement. On l'exposa pendant 
plusieurs jours à Faction solaire , après l'avoir renfermée 
dans le gaz chlore; il n'en résulta aucun effet visible. 
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On réleva en vapeur au-dessus du mercure chaud , et 
on la fit détonner avec l'oxigène en excès ; il se produisit 
une certaine quantité de gaz acide carbonique, et du chlo- 
îure de mercure. Le gaz employé ne changea point de vo- 
lume ; on Tagita dans Teau de chaux , qui se troubla , en 
absorbant l'acide carbonique , et laissa du f^az oxigène pue 
pour résidu. On ajouta alors de Taclde acétique pour dis- 
soudre le carbonate de chaux, et on y découvrit de suite parle 
réactif ordinaire , la présence du chlore. Lorsqu'on fit détonner 
avec Toxigène la substance, ( en excès ) , il y eut augmen- 
tation de volume , et formation d*oxide de carbone, d'acide 
carbonique , et de chlorure de mercure. 

On fit chauffer au rouge le phosphore , le fer, 1 etain, etc- 
dans la vapeur de cette substance, au-dessus du mercure, 
elle fut décomposée; on obtint des chlorures de cette subs- 
tance , et le charbon se déposa. Mr. Julin a montré que le 
potassium produit le même effet. 

On fit passer trois grains de cette substance , à l'état de 
vapeur , sur du peroxide pur de cuivre chauffé au rouge 
dans un tube de verre vert; une très-petite portion échappa 
à la décomposition ; le gaz , reçu sur le mercure , occupoit 
un volume de 5,7 pouces cubes ; c'étoit du gaz acide car- 
Bonique. On réduisit une petite portion de l'oxide de cujvre, 
on vit paroître alors à l'intérieur du tube ure substance 
d'apparence cristalline , et qui à l'examen se trouva être 
du chlorure de cuivrée Oh fit ensuite dissoudre ce qui res- 
tbit dans le tube dans l'acide nitrique , et on précipita la 
dissolution par le nitrate d^argent; on obtint ainsi 6,1 grains 
de chlorure d'argenti 

Ces résultats procurent des données suffisantes pour en déduire 
la nature et la composition de celle substance. Toutes les ex- 
périences d'analyse montrent qu'elle contient le chlore et le 
cùrbone.J Celles faites par rinlermède de l'oxigène, indi- 
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quent assez Tabsence de l'hydrogène et de Toxigène lui-même. 
Quant à la proportion de ses élémens, trois grains de la 
substance ayant produit 5,7 pouces cubes de gaz acide car- 
bonique ; deux grains en donnent 3,8 pouces cubes*. 
Cent pouces cubes de gaz acide carbonique pèsent 4^)47 grains» 
tt en contiennent 1^972 de carbone; ainsi, 3,8 pouces cubes 
contiendront o,483 de grains de carbone. Les deux grains de 
la substance décomposés à chaud par la chaux , ont donné 
5,9 grains de chlorure d'argent, qui, d'après Téclielle des 
équivalens de Wollaston contiennent i,45 grain de [chlore, 
à quoi ajoutant o,483 de carbone , on a i,933 pour la somme 
des deux composans ; le déficit de 0,067 de grain pour re- 
présenter le poids primitif de 2 grains s'explique aisément si 
l'on considère la petite quantité de la matière analysée et la 
nature des expériences. 

Quant à la proportion relative des deux composans , si nous 
représentons le chlore par 33,5 et le carbone par 5,7; ou, 
avec le Dr. Wollaston, par 44>i ^^ 7?5, alors le poids du 
chlore r= 1,45 grain seroît équivalent à 0,2466 de carbone; 
telle est la construction du proto-chlorure de carbone, et si 
nous doublons ce dernier nombre , le produit 0,4932 se trouve 
si rapproché du résultat direct de lexpérience = o,483 , que 
nous n'hésitons point à regarder cette substance comme com- 
posée d^iine proportion de chlore sur deux de carbone; ou, 

chlore ......... 44?' ^^^S 

carbone i5 1 1,4 

Il est remarquable qu'un troisième de ces composés de car- 
bone et de chlore ait été découvert sitôt après la découverte 
des deux premiers chlorures de carbone. Ses propriétés physi- 
ques et ses affinités chimiques sont à tous égards analogues 
à celles des premiers composés ; et sa constitution augmente 
la probabilité qu'on pourra trouver un autre chlorure de car- 
bone qui aura deux portions de chlore sur une de carbone. 
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Tous nos efforts pour composer directement le chlorure 
3e carbone ont échoué, jusqu'à présent 9 comme aussi toutes 
nos tentatives pour le convertir en Tun ou Tautre des deux 
autres chlorures : nous espérions que lorsqull seroit décom* 
posé par la chaleur , il produîroit le proto-chlorure , avec 
libération partielle du carbone , ainsi que le fait le perchlo- 
Ture , avec libération du chlore; mais nous n'avons point en- 
core pu obtenir ces effets. Nous espérons que la très-petite 
quantité de la substance sur laquelle nous étions appelés à 
opérer nous fera pardonner les imperfections que nous 
sommes prêts à reconnoitre dans le travail dont nous commu- 
niquons à la Société les résultats. 



Notice sur l'effet du tremblement de terre du 19 février 
SUR LES EAUX THERMALES d'Aix EN Savoie. Par le Prof. 
De La Rive. 

Jl EU d'instans après la secousse, les eaux de la source d'Aix^ditt 
dt soufre , se troublèrent, elles perdirent trois ou quatre degrés 
de chaleur (i), et elles restèrent bourbeuses pendant plusieurs 
heures. Devenues limpides, on remarqua qu'elles avoient formé 
un dépôt ; qu'une substance légère , de même couleur que 
le dépôt, avoit paru à la surface , enfin que des corps , les 
uns blanchâtres , ,les autres colorés , nageoient dans ce li- 
quide. Mrw Favre médecin vétérinaire , a eu la complaisance 
de me remettre des échantillons de ces produits , je les ai 
examinés. 

L'eau qui accompagnoit ces produits , indiquoit par Ta- 
célate de plomb , la présence de l'acide carbonique et de 
l'hydrogène sulfuré ; par l'hydrochlorate de baryte , celle de 

(i) Leur chaleur est de 32 à 33o de Réaumur. 



sa C H I M I E. 

Tacide sulfurîque , par le nitrate d'argent, une peûte quamîté 
d'acide hjdrochlorique , par l'oxalate d'ammoniaque , de 1^ 
chaux, et par le carbonate d'ammoniaque et le phosphate de 
soude , de la magnésie. 

Le contenu de la fiole qui renfermoit le dépôt , fut jeté 
sui' un filtre ; le dépôt fut recueilli et séché , la quantité 
que j'en obtins étoit fort petite. Avant qu'il fut sec , on 
observoit à sa surface des petites paillettes brillantes , d'un 
éclat métallique , je soupçonne que c'étoit des fragmens de 
pyrites. 

Deux grammes de cette substance réduite en poudre , fu- 
rent introduites dans un tube de verre , et chauffées avec 
tine lampe à l'esprit-de-vin , les gaz étoient recueillis sur 
le mercure. La quantité de ces gaz. fut à peine de deux 
pouces cubes , il y avoit de l'acide carbonique, de l'bydro-r 
gène , et une substance volatile qui avoit une forte odeur 
empyreumatique , je n'y reconnus point d ammoniaque. — A 
l'extrémité du tube il se condensa un peu d'eau et quelques 
gouttes d*un liquide jaunâtre, lequel chauffé, s'évaporoit sous 
la forme d'une fumée blanche , et répandoit une odeur sem- 
tlable à celle des substances animales qu'on brûle. 

Je coupai le tube , la substance étoit devenue noîre et 
avoit perdu o g»"-,27 de son poids. Ce Résidu fut jeté dans 
du vinaigre distillé , il y eut efTervescence , et après une 
courte digestion, ce résidu avoit perdu o§r,^i Je son poids. 
Le vinaigre filtré contenoit de la chaux et de là magnésie ;' 
un accident m'empêcha d'en reconnoitre les proportions; Oe qui 
restoit sur le filtre, pesant i gf-,o2 fut digéré' d^rls de l'acide hy^^ 
^rochlorique, qui en prit o gr-,47- Cet acide contenoit~ de l'a- 
lumine, de l'oxîde de fer et de la chaux. La partie non- 
dissoute pesoit osr.,55 , chauffée elle exhaloit une forte 
odeur sulfureuse. Je la fis rougir , elle devint blanche 
inodore, et perdit un poids de os^joB. Le résidu .pesant 
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osr-,47 me parut un composé de silice et de suUate de 
chaux. 

Je n'avois pas une quantité suffisante de cette substance 
pour en répéter l'analyse et pour déterminer les proportions 
de ses parties constituantes. On voit cependant que c'est une 
terre imprégnée d'une substance combustible , et contenant 
de l'eau , de l'acide carbonique , de l'acide sulfurique , une 
assez forte proportion de chaux , une moindre de magnésie j 
de l'alumine , du fer , du soufre et du carbone. Il est 
probable que le soufre y est uni au fer. 

La fiole qui contenoit la substance légère fut aussi filtrée; 
cette substance se réduisit à fort peu de chose , mise dans 
un tube et chauffée , elle donnoit une plus grande quantité 
d'eau et de liquide jaune que le dépôt , mais le résidu pa- 
rut analogue au précédent. II me paroît que cette substance 
étoit de même nature que le dépôt , mais plus imprégnée 
de la matière jaune, ce qui la rendoit spécifiquement plus lé- 
gère. 

J'examinai- ensuite les corps qui nageoient dans le liquide. 
Les uns éloiept blancs , les autres rougeâtres , quelques-uns 
àvoient des tâches noires. Ils étoient en fragmens , dont les 
plus gros n'excédoîent pas la grosseur d'une petite fève. Us 
avoient la consistance de l'albumine coagulée, ne se dis- 
sol voient point dans l'alcool à 36°, chauffés sur une lame 
de platine , ils ne se, Uquifioient pas , mais se çontractoient, 
devenoient noirs , et se réduisoient en un charbon fort diffi- 
cile à brûler; se comportant ainsi à la manière des substances 
animales , et donnant une odeur assez semblable à celle 
de ces substances lorsqu'elles brûlent , mais moins forte. 

Il me paroit donc probable que la secousse du tremble- 
ment de terre , aura détaché quelques fragmens du conduit 
par où passe l'eau chaude , ou les vapeurs qui forment la 
source d'eau chaude des bains d'Aix ; que la substance ter- 
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teuse qui formoît le dépôt provient ae ces fragmens. Quant 
aux corps nageant dans cette eau , }e soupçonne qu'ils ont 
aussi été détachés des parois du conduit , et que ce sont 
des fragmens de ces substances végétales du genre des con- 
fendes et des oscillatoires qui croissent dans les lieux chaude, 
humides et obscurs. On sait que ces végétaux , ainsi que 
Jes champignons , ont beaucoup d'analogie dans leur compo- 
sition chimique avec les substances animales. 



MINÉRALOGIE. 

Hand^uch DER Orxktogn6sie , etc. Manuel d'Oryctognosîe ; 
par Ch. César de Leonhàrd, Prof, de l'Université d'Hei- 
delberg. i vol. in-8.*^ de 720 pages avec 7 planches. 

(^Second et dernier exiraiL Voy.p. 271 du voL préced.) 



JLa seconde partie du traité de Mr. Leonhàrd renferme 
la minéralogie proprement dite ; savoir la classification et 
la description des substances minérales. Ici, nous voyons 
disparoître cette grande répartition du règne inorganique en 
quatre classes ; tout est renfermé dans un Cadre unique , 
subdivisé en gfbupes ou familles ; chaque famîifé a pour type, 
le corpis simple qui sert de base aux différentes coinbinaisons 
qu'on observe entre lui et les élémens plus électro-négatife 
que lui. Ces élémens sont, comme nous l'avons obsen^é pré- 
cédemment, les métalloïdes et les métaux de Mr. Bèrrélius: 
L'auteur en a inséré trente-huit dans sa méthode , savoir : 
le Soufre^ le Bore^ le Carbone (Ov'® Silicium^ le Tilane, VAniî- 

(i) Les trois premiers sont des métalloïdes pour Mr. BerzéHus. 
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moine , le Molybdène , V Arsenic , le Chrome , VIriiium , fc 
Platine , le Palladium , l'^^r , le Tellure \ le Mercure , T-^f*- 
g^<?/7/ , le Bismuth , VEtain , le Plomb , le Cuii^re , le Nickel j 
le Cobalt , VUrane , le -^//ir , le jR?r , le Manganèse , le 
Cérium^ \e Zirconium^Y Aluminium^ VYtirium ^ le Glucium y 
le Magnésium , le Calcium , le Strontium , le Bariam , le iî^^- 
<//iiOT , le Potassium , V Ammonium. Deux appendices suivent 
cette grande classe ; le premier renferme les csjpèces non- 
analisées, ou trop mal connues pour qu'on puisse les placeH: 
dans la série ; le second renferme les corps qui ont été pro- 
duits d'après les lois de la composition dfgahique ,• et qui 
forment la deuxième classe des minéraux dans la' méthode de 
Mr. Berzélius. ' ' V »: ' j i . 

Chacun des groupes cî-dessus mentionnés 5e subdivise luî- 
même en genres plus ou m6ins nombreux. Les groupeis 
correspondent aux genres que Mr. Haûy a établis dans sa 
première et quatrième claësè; les gentes correspondent aujc 
espèces, et les espèces aux variétés. Par exemple, le cinquième 
groupe ou famille titane^ est la base de notre genre titane. 
Le premier groupe soufre^ renferme un seul gebre ; s(fufre 
natifs qui correspond à l'espèce qui chez nous porté *lè même 
nom ; et ce genre est divisé en trois espèces. I. sbùfre ipa^ 
ihique. 2. soufre capillaire. 3. soufre pulvérulent ;' qli'i selon 
notre division ne sont que de simples variétél^ ri 

Jusqu'à présent c'est à-peu-près l'ordre des familles et la marche 
suivies dans le système de Mr. Berzélius. Mais il est des points 
dans lesquels il j a divergence, et je crois que les chan- 
gemens adoptés par l'auteur ne sont pas à l'avantage. de sa 
méthode, parce qu'ils en diminuent la clarté. Pour bien faire 
tomprendre une classification , il faut • admettre toubs^les 
ccnséquences essentielles du principe sur lequel -on, la fonde. 
Si \'<>rdre chimique est suivi pour les familles , il faut aller 
plus loin et l'indiquer dans les genres'. On iîe*p©ot pas^oi- 
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}ectér qu'il seroLt alors nécessaire dlntrodulre dans la mé- 
thode une foule de noms nouveaux ; puisque Mr. Berzélius 
lui-même a respecté tous ceux que l'usage, avoit consacrés, 
en les conservant aux espèces. Otez les noms chimiques aux 
genres , les seuls numéros d'ordre m'apprennent que je passe 
â*un genre à l'autre, et ce n'est pas assez. Il faut que je 
sache que terminerai est un sulfate et tel autre un silicate, 
pour (x>mprçndi:e qu'ils doivent être séparés. Un second in* 
Gonvénient plus grave résulte de cette omission ; c'est que 
l'auteur est obligé d'élever au degré de genres beaucoup 
de substances qui d'après l'ordre chimique ne seroiept que 
dps espèces pu tout ^u pju^ des soufe-genres. Prenons pour 
exemple la famille Calcium. Il ne faut pas beaucoup de 
peine pour voir qu'jun çarbooajte de calcium diffère plus d'un 
silicate djç Calcium , qu^ i^ diffèrent entr'eux le^ silicates de 
cette nfiêine basç. Je jcjioi^i? .\kXi autre exemple}. Voici corn- 
iQçnt Mo hQOf^^ï^ di>^.âe je.gr pppe arsenic. 

VÏIL Groupe: Arsenic 

I gçQ,re# Aïsenîc natif, i espèce (14.*^ de la méthode). 
;^ ...,.,. Ré^algisir i espèce (i 5. «) 

3 *.. .. Orpiment i espèce (16.®) 

4 ....... Fleur d'arsepiçï. espèce (17.®) 

Et selon Mt. Berzélius : ' 

L FAiiaLLE : Arsenic (i). 



I. Genre. Natif. 
a. Genre. Sulfure. 

3. Genre« Oxide. 



Espèces. 
Arsenic natif. 

Arsenic sulfuré rouge (réalgar). 
Arsenic sulfuré jaune (orpiment). 
Acidp arsoiieux (Fleur d'arsei^ic). 



(1) Première famille du second ordre; ( Métaux ^lectro^négaiifs ) 
de la pr^Quère «lawe. iV(?«M. *Çr^/» p. iQi. 
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En comparant ces tableaux, on voit qiie si Taufeur eut 
séparé le nom de genre de celui de respèce , en donnant 
au premier la phrase chimique et au second la dénoiçînalion 
vulgaire , il n'auroît pas fait deux genres de \ Orpiment ef 
du Réalgary qui diffèrent moins l'un de J'autre que des deux 
autres genres 

Dans chaque groupe, Mr. Leonhard a placé à la suite 
de quelques-uns des genres, des espèces plus ou moins 
bien caractérisées , mais dont la composition chimique n'est 
pas encore assez rigoureusement connue pour qu'on puisse 
leur donner place dans la série. 

Si nous avons cru trouver quelques irrégularités dans la 
manière dont les substances minérales sont classées , nous 
n'avons que des éloge^ à donner pour celle dont elles sont 
décrites ; et l'on sent que relativement à l'étude c'est le poinj 
essentieK Nous allons exposer avec rapidité les différentes 
parties dont se compose une descripiiorj, suivant la méthode 
de Mr. Leonhard. 

1. L'auteur donne l'explication du nom qu'il a choisi ^ 
«on origine ou son étjmologie ; toutes les fois qu'il peut 
y avoir quelque utilité à le f^iire. 

2. hts synonymies dans les principales langues de l'Eu- 
rope. 

3. La liste des auteurs anciens et modernes qui ont traité 
de la substance en question. 

4- Le tableau des différentes sources où J'pn pfut trouver 
les opinions des auteurs cités p^us h^ut« 

5. La descriptiqn de la forufe primUwe ; savoir le nom géo- 
nétrique du solide, ses dimensipns^ les incidences ^e s^s 
iares : les directioris du clivage. 

€. Une liste des cristallisations secondaire^, indiquées par 
des uots significatifs ou par des phrases três-brèyes, au^^quelles, 
sont pintes les dénominations françaises. . 

7- Les localités des principales cristallisations. 
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i 8. Les propriétés physiques et chimiques , etc. du genre- 

9. Le tableau des principales analyses. 

10. La description de chacune des espèces que renferme 
le genre. 

jf II. Des notes à la suite de chaque description d'espèces : 
dans ces notes on donne la liste des localités , la nature du 
gisement , de la gangue , le tableau des espèces minérales 
^ui accompagnent celle qu*on décrit , etc. 

12. Des appendices où se trouve la description de sous- 
espèces ou variétés qu'on ne peut pas placer encore dans 
le •'genre. La même marche que nous venons d'exposer est 
suivie pour faire connoître chacun des minéraux mis dans 
Tappendice. 

Toutes ces parties sont distinctes les unes des autres dans 
l'ouvrage original , au moyen de caractères typographiques 
qui varient à chaque paragraphe ; procédé qui huit peut- 
être à l'élégance de l'impression (i) en rompant son unifor- 
mité , mais qui rachète par ses avantages pour l'étude , cette 
bigarurre peu usitée. Enfin des notes explicatives ou critiques , 
tantôt renvoyées au bas des pages, tantôt intercalées dans le 
texte , ( comme nous l'avons déjà observé pour la première 
partie); terminent l'ensemble des matériaux qui constituent 
la description de chaque genre. 

Avant de faire quelques observations sur la manière dont 
ces différentes parties sont traitées , il ne sera peut-être pas 
inutile de fixer l'attention du lecteur sur un exemple , en 
traduisant a,u hasard l'Un des genres décrits par l'auteur. 
C'est la meilleure manière de faire connoître non-seulement 
sa méthode , mais en outre les avantages qui la caractérisen!* 

(1) II faut rendre cependant justice aux téditeurs qui ont fait 
usage de beau papier et de superbes caractères ; on croiroit i voir 
Touvrage qu'ii a été imprimé en Angleterre. 
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XXIX. Groupe, aluminium. 
i3i. Genre. Prehnite. 

Ettmologie. 

Ainsi nommée d'après le colonel Hollandais Prehn , qui 
rapporta pour la première fois ce fossile du Gap de Bonne- 
Espérance. 

Synonymie. 

Koupholiie , Gelber-strahl-zeûlith , Emeraude et ChrysoUthe 
du Cap^ Halbzeolith ^ krystallisîrter Prazem zum Theil^ 
axeniheilender Triphan^spath , Zeoliihe radiée jaunâtre. 

Auteurs. 

Rochon'. Schreiber*. Werner*. DeBorn^. Sage*. 
HAÛY^ U. F. B. Brûckmatïn^. Faujas de St. Fond*. De 
Pfaundler '. Brocchi ' '. Hassenfratz ' *. Vauquelin '*• 
Klatroth * '. Laugier ' \ Gehlen * *. 

' Sources. 

I. Sage. Elémens de minéralogie^ I. 282. 
a. Traité de minéralogie par Haûy. III. 171. 

3. Bergmannischés Journal* I79^- !• 99* 

4. Catalogue de la collection de M."« de Raab , I. 207. 

5. Journal de physique ^ Juin 1789. 

6. Annales du Musée d*his. nat. I. 194. 

7. Schrifien der Gesellsch. naturf. Freunde Berlin. VI. 407» 

8. Annales du Musée dhist. nat. V. 71. 

9. V. MoLLS. Annalen der Berg-und Huttenk. V. i3o. 

10. Brugnatelli. Giornale di fisica , etc. X. 43. 

11. Journal de physique^ 1788. 81. 

12. Journal des mines. XII. i53. 

i3. Beobactung und Entdech. der naturf. Freunde zu Berlin^ 
JI. 211. 
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14. Annales du Musée d'hist. nat. XV. 2o5. 

i5. Denkschriften der Akad. der Wissensch. zu Muncken fur 

i8i3. 235. 

Forme primitive. 

Prisme droit rhomboïdal : dimensions indéterminées { M 

sur M = io3^ environ ) clivage parallèle à toutes les faces 

de la forme primitive, principalement sensible parallèlement 

aux faces P. 

Formes secondaires. 

I. Primitive. 2. Emarginée sur les arêtes aiguës du prisme 
( hexagonale ). 3. Emarginée sur toutes les arêtes du prisme 
( octogonale ). 4« Tronquée en angles sur les arêtes aiguës 
du prisme.^ 5. Emoussée eh angles sur les arêtes obtuses. 
& Epoîntée eti angles- sur les arêtes aiguës et obtuses. 

Nota, L^vàriélt's 4 > 5 , 6 d'après Haussmann (Skaiid. Reise. 
V. 33. ) 

LOCAXITÉS.* 

La forme primitive, ainsi que les variétés 2 et 3, sont 
fréquemment raccourcies dans le\ens de Taxe en tables. 

La variété n.® i se trouve dans toute sabeauté àRathschinges. 
(L*auteur en possède dans sa collection un échantillon de 
luxe qu'il doit à la bonté de Mr. de Schwerin de Munich ). 
On la trouve aussi en Oisans ; là , comme au Pic d'Eres- 
lids ^ on trouve encore les variétés 2 et 3 ; au Groenland^ 
variétés i et 2. Les n.054, 5 et 6 sont de Fahlun. 

CARACTèRES". 

Rayant la chaux phosphatée, rayée par le quarz. — Pes. 
$péc. 2,3i — ^"2,89. — Electricité polaire par la chaleur. (L'axe 
électrique est parallèle à là grande diagonale de la face P.) 
Par le frottement, électricité positive:, x^ow conductrice dit 
ffuidè électrique. — Au chalumeau, elle blanchit avec unit 
écume buUeuse , puis en noircissant elle donne un émair 
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scoriacé. Avec le borax on obtient un bouton limpide. Ré- 
duite en poudre et mise en digestion dans de Tacide nitrique 
étendu d'eau , elle se dissout et donne à la longue un ré- 
aîdu de Aocons siliceux. 
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Espèces. 

I.® Espèce. Piehnîte spathique. ( prenhitspath ). 

Cristaux lisses ; les faces de la forme primitive en partie con- 
vexes; se trouve en groupes et endruses; quelquefois en forme 
de cône ou de gerbe. Cassure inégale et d'un grain fin. Vue 
par réfraction elle ofiFre une demi-transparence ; d'un éclat in- 
termédiaire entre le nacré et le cireux. Grise , ou d'un blanc 
verdâtre tirant sur le vert de montagne , de pomme ou de 

serin. 

Localités, etc. 

Sur des gangues et dans des géodes d'ancienne formatioa 
( granit , gneiss , schiste et principalement amphibole schis- 
teux ) avec l'axinite, l'anatase , la chlorite, la chaux carbo- 
natée , l'asbeste , l'épidote , le fer sulfuré et le cuivre pjri- 
teux. Au Tyrol ( vallée de Ratschinges ) Salzbourg ( vallée 
àeFuschy entre RiegertX Weixselbachkarre^ Carinthie (^Sau- 
alpe) les Alpes de Saçoù^ du Davphiné (^Rwoire^ passage 
de la Selle à SL Christophe et Armentières près du bourg 
d'Oisons ) Piémont ( mont Noi^arda dans la commune de 
Lemmi , vallée de Viu , avec des cristaux aciculaires de mé- 
sotype , idocrase et mica ). Mont Gothard (^Peccia^ dans des 
géodes de gneiss avec de la slilbite, de l'adulaire , etc. ) aux 
Pyiénées {^Pic dEres-lids près de St. Saut^eur; Riou-maouj 
étang Léon au nord de Barèges) Norvège {Arendal; Kons^s- 
berg ) Suède ( Fahlun^ dans le gneiss ) Afrique méridionale 
( montagnes granitiques de Khamies dans le pays des iVj- 
maquas ). Groenland, Konneciicut ( Woodbury ). — Dans le 
Gabbro(i) en Toscane {Monte Ferrato près de Figline di 
Prato ) près de Lit^ourne. 

(i) C'est le minéral mêlé de Dialiage et de Jade dont nous devons 
la connoissance plus exacte à Mr. de Bucli. {^Magaz. der Berlin. 
Gesellschaf. nat. Freund. IV. 128. VII. 234- 

a.* 
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a.* Espèce. Prehnîte radiée. ( strahl^Prehnil ). 
Globulîforme et reniforme# Texture en rayons concentriques 
s^approchant de la fibreuse. Les autres caractères ui suprâ* 

Localités. 

Dans les cavités des basaltes amygdaloïdes et d*autres roches 
trapéennes, et dans des filons étroits et décomposés avec la 
stilbite, la chabasie , le cuivre natif. Reichenbach à Oberstein; 
à Passa et le Bufierberg ^ à Groidenthal dans le Tyrol; en 
Ecosse {Bâith dans VAyrshirey Frishy-Hall ^ Cockney Buruy 
Old Kilpatrick et Lock-Humphrey dans le Dumbarlonshire ^ 
etc. Vile de Skye^ sur-tout à Portree^ l'île de Mull ^ parti- 
culièrement entre Ardtun et Bunesan^ enfin à Luggan-Ulva) 
Massachuseis ( Charîestoi^n , Brookjields , Waleriown ) Konnec- 

iicui. 

Annotations. 

Haussmann fait aussi mention d'une prehnîte compacte ^ 
Handburh. 262 et Skand. Reise II. 16. trouvée dans ua 
amphibolite avec du quarz , de la datolilhe , de la chaux 
carbonatée et fluatée , principalement dans les mines de, 
Sarboe et Nodebro à ArendaL 

On pourroit bien réunir encore à la prehnîte le minéral 
analysé par Gmelin ( ouvrage précité aaS ) et trouvé à Haf-^ 
nerzek près de Passau. L'auteur n'a pas encore vu cette 
substance* Composition chimique : alumine , 25,25 ; silice , 
54,5o; chaux, io,o5; magnésie, 3,25; oxidule de fer et de 
manganèse, 1,00. — On a cru reconnoître, en outre, que le 
karphotithe de Werner n'étoit autre chose que de la prehnife 
( leztes Minerai. System. 43). Il se trouve à Schluckenwald 
en Bohême. Analyse chimique: alumine, 26,48; silice, 37,53; 
protoxide de manganèse, 17,09; protoxide de fer, 5,64; ^^^% 
11,36. (Steinmann dans le Schweiggers Journal fur chemie. 
XXV. 4i3 ). 
Que la pî,erre nommée Yu par les Chinois soit une preh- 
Littéral. Nouy. Série ^ Fol. ao. N.° i. Mai 1822. C 
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niie , cela n'est guères croyable. Sa pesanteur spécifique ^ 
l'action du chalumeau sur elle et sa cassure s'opposent i 
iine pareille réunion. Ann. of PhiL 1819. 2i5 (i). 

Cette traduction littérale peut donner Tidée du genre de 
inériie qu'ont les descriptions de Mr. Leonhard : savoir , de 
ne .renfermer aucune phrase inutile , et condenser dans le 
moindre espace possible 4ous les détails nécessaires, san$ 
qu'il en résulte d'obscurité. On pourroit reprocher à cette 
méthode l'inconvénient d'un stjle aride, si c'étoit là le défaut qu'on 
dût surtout éviter dans un manuel d'orjctognosie ; mais lorsqu'on 
«donne le tableau systématique des espèces qui constituent 
un des règnes de la nature , le premier mérite de l'écri- 
vain €si moins Télégance que la clarté et la correction. 

Avant de transcrire ici les articles qui concernent des es- 
pèces nouvelles ou peu connues , nous ferons- quelques ob- 
servations sur les principaux points dont se composent les 
descriptions de Mr. Leonhard , observations que le lecteur 
aura pu faire en partie, en consultant l'article relatif à l«ai 
prehnitc. 

La synonymie est fort étendue , sur-tout pour les langues 
allemande, française , anglaise , et italienne : peu , d'auteurs 
en ont donné une aussi complète. Mais un défaut auquel 
il eut été facile d'obvier, lui fait perdre une partie de son 
utilité : rien n'indique pour chaque langue quels sont les 
noms vulgaires et quels sont ceux qu'adoptent les savans; 
rien ne distingue les dénominations modernes des anciennes; 
en un mot, c'est une liste de synonymes sans aucuns 
renvois aux sources où ils onl> été puisés. Comment distin- 
guer sans ce secours les noms consacrés par la, science , dans 
une langue qui m'est étrangère , de ceux qu'il faut rejeter? Le 

(i) Nous avons remplacé les caractères typographiques, qui chan- 
gent d un article à Fautre dans l'ouvrage original , par des titres eR 
^le de chacun d'eux. 
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minéralogiste allemand qui voudroit citer le nom français 
du Blei^vitriol d'après cette synonymie, et qui par une pré- 
férence toute naturelle , choisiroit vitriol de plomb au lieu 
de plomb suif aie ^ feroit une erreur assez grave et qu'on au- 
roit aisément pu prévenir, en joignant à la synonymie , des 
numéros d ordre qui auroient renvoyé à la liste suivante , 
savoir, celle des ^teurs. 

Cette liste des Auteurs paroît avoir été faite avec Tatten- 
tîon la plus scrupuleuse; Mr. Leonhard'a mis le plus grani 
soin à n'omettre Ja citation d'aucune des personnes qui ont: 
iraité le sujet dont il s'occupe , et l'on ne trouvera , je crois , 
nulle part ailleurs une plus grande érudition. Dans l'article 
Arragonilek^ par exemple, on cite jusqu'à trente et une 
autorités, et Ton y joint , comme nous l'avons vu pouc 
la siilbiie ^ le tableau exact des sources où se trouvent les 
ouvrages originaux. Les citations ne sont pas relatiA^s à la 
minéralogie seulement , mais elles embrassent encore toutes 
Jes recherches physiqtjes, chimiques, industrielles etc. dont le 
minéral en question a été la cause, le moyen ou l'objet. 

Les caractères géométriques et autres sont exposés dans des 
pkrases.fort brèves, et quelquefois par de certains signes con- 
ventionnels qui abrègent encore. Fort peu de figures suffisent 
pour comprendre la structure de toutes les formes primitives; 
toutes celles du même genre ayant un nom, des lettres ca- 
ractéristiques , et une projection communes. Les formes se- 
condaires sont, comme nous l'avons dit, décrites par de cer- 
taines phrases , ou même de certains mots composés , dont le 
sens a été expliqué dans la première partie , et qui servent 
comme de formules. La richesse de la langue allemandi!, et 
la facilité avec laquelle les auteurs peuvent créer de nou* 
veaux mots , rendent ces expressions fort précieuses pour le» 
minéralogistes qui lisent ou écrivent dans cette langue; 
mais on ne peut en faire comprendre le sens en français 

C 2 
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qu^en usant de périphrases plus ou moins longues. Par exem- 
ple, nous avons été obligés de définir la prehnite hexago- 
nale , par cette phrase ; Emargînée sur les arêtes aiguës du 
prisme , tandis qu'un seul mot composé, Entscharfseitel a rendu 
la même idée dans Touvrage original. 

Quant aux tableaux des analyses , on n'en a omis aucune 
des principales; mais il seroit à désirer qu'on les eut rem- 
placées ou plutôt qu'elles eussent été accompagnées par les 
formules chimiques et minéralogiques de Mr. Berzélius ; rien n'est 
plus facile à comprendre que leur emploi , et rien ne donne 
mieux la clef des lois de la composition inorganique ou or- 
ganique. Cette omission vient sans doute de ce que Mr» 
Leonhard n'a pas cru devoir pousser au-delà des groupes 
les dénominations tii*ées du domaine de la chimie. Cependant 
lors même que les noms de genre ne seroient pas fondés 
sur la composition de la substance ; on trouveroit encore de 
l'avantage à connoitre cette composition et sur-tout à la com- 
prendre. Le tableau d'une analyse , montre bien au lecteur ce 
qui se trouve dans tel ou tel minéral , mais ne dit pas com- 
ment cela s'y trouve. La formule a de plus l'avantage 
très-grand de soulager la mémoire ; il m'est plus aisé de 
fixer dans mon souvenir, que tel grenat est composé d'un 
atome de silicate de fer et d'un de silicate de chaux, ce qui 
s'écrit ainsi : FS-f-CS ; que de me rappeler qu'on y trouve 
34 de silice , ^5 de fer , et 3o,75 de chaux. Cette marche 
est d'autant meilleure qu'elle n'exclut point l'autre; puis qu'ua 
simple calcul de règle de trois, peut donner les nombres 
qui expriment la proposition des principes constituans. 

Il est vrai que plusieurs espèces imparfaitement analîsées 
laissent de grandes incertitudes sur leurs véritables formules, 
et que cette raison peut avoir paru assez forte à Mr. Leonhard 
pour ne pas admettre une méthode encore peu usitée en mi- 
néralogie ; mais partout où l'analyse paroit bonne et la for- 
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mule certaine, îl eut été à désirer qu'on eut fait profiter l'é- 
lève des grands avantages qui résultent de la marche indi- 
quée par Mr. Berzélius (i). 

Deux ou trois pages de plus dans la première partie au- 
roient suffi pour donner au lecteur la clef des formules. Leur 
usage est peut-être encore plus facile à comprendre que celui 
des signes cristallographiques. Nous ne parlons pas ici des 
principes sur lesquels sont fondées les unes et les autres ; nous 
ne parlons que de leur utilité pour faciliter Texpresslon de 
certaines lois. Si Ton alloit plus loin , il faudroit supposée 
l'élève également instruit dans les sciences chimique et ma^ 
thématique; et Ton dépasseroit les bornes que doit avoir un 
Manuel. • 

L'ouvrage de Mr. Leonhard étant un des derniers qui ayent 
paru , a l'avantage de présenter un grand nombre d'espèces 
réunies pour la première fois dans un cadre commun ; espèces 
dont on auroit beaucoup de peine à retrouver les descriptions 
dans les différens journaux où elles sont dispersées. Les bornes 
d'un extrait ne nous permettant pas d'en transcrire la liste 
el les caractères , nous nous contenterons de donner ici quel- 
ques détails sur deux ou trois substances peu connues,, et 
que Mr. Leonhard a déjà placées dans le tableau des genres ^ 
ou à la suite parmi les minéraux non classés. 

XXIX. Groupe. Aluminium. 

II 6® Genre. Amblygoniie. 

Décrite par Breithaupt (HofFraannsHand. derMin.IV. iSg.) 
Son nom vient du grec , et signifie : à angles imoussés^ à 

cause de la forme des prismes de cette substance qu'on avoît 

d'abord cru rectangulaires. 

* 
(i) Les signes chimiques sont bien employés une ou deux UAs 

dans le cours de l'ouvrage mais c est occasionellement. 
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F. P. Prisme droit rhomboïdal. M sur M. io6®, lo'. M sur 
M' 73^, 5o'. Clivagd parallèle aux faces du prisme. 

Dureté du feldspath (rayant la chaux phosphatée, rayée par 
le quarz. ), pesant sp. 3,o4 — 3,oo. 

Au chalumeau; passant aisément à un émail blanc avec 
«ne phosphorescence de couleur rouge Jaunâtre , et quelques 
fculles gazeuses. Composition d'après Berzélius : Alumine, 
acide phosphorique , acide fluorique et lilhion. 

Espèce unique : en cristaux grenus et empalés. Masse cris- 
talline; texture feuilletée. Cassure inégale; d^un vert céladon. 
V Dans un granit avec tourmaline, topase, etc., en Saxe 
( Chursdorf près de Penig). 

On l'a prise jusqu'à présent pour du Wernerite. 

Espèces non classées. 

IV. Cronstedtit. Cronstetite. 

Nommée ainsi en mémoire de Cronstedt. 

J. Steinraann. ( Svreiggers Journal fiir Chemie. Neue 
îleihe II. 69). 

F. P. Prisme hexaèdre. Clivage parallèle aux faces du 
prisme , et sur-tout sensible dans la direction des bases. 

Variétés, i. Primitive. 2. Emarginée sur les arêtes du prisme. 
'( En tseitet ) peridodecaèâre. 

Rayée par la chaux carbonalée j réduite en feuillets minces 
elle est un peu éla3lique; rayure terne; poussière d'un vert 
de poireau sombre. P. S. 3,348. 

Action du chalumeau; sur le charbon, elle écume un peu 
sans se fondre; avec le borax , elle forme une perle noire 
opaque , très-dure. La poussière mise dans de l'acide mu- 
riatique concentré , se convertit en gelée jaune , transparente. 

Analise par Steinmann. Silice 22,452. Fer oxidé 48,853. 
Manganèse oxidé 2,885. Magnésie 5,078. Eau 10,700. 

Les cristaux sont délicatement striés parallèlemefit à Taxe ; 
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ils sont isolés et implantés sur la gangue, et plus souvent accolés 
latéralement. Structure laminaire et passant à la fibreuse ; écla- 
tante; éclat passant du vitreux au sojeux; opaque j d'un noir 
de corbeau. 

Avec de la chaux carbonatée, du fer spalhlque, du fer sulfuré 
blanc etc. , en Bohême (^Albertigang à Przibrapi ). 

VI. COUZERANITE. 

Nommée d'après sa localité. 

Jean de Charpentier. (Taschenb. fur Min. X. 3o3). 

F. P. Prisme droit rectangulaire. Clivage parallèle aux faces 
flu prisme et un clivage surnuméraire selon les diagonales 
de la base. 

F. S. I. Primitive. 2. Emarginée longîtudinalement en 
angles sur les faces P et tronquée sur les arêtes du prisme jus- 
qu'à la disparition des faces de la forme primitive. 

Rayant la chaux phospatée ; poussière grise; dure au touAer ; 
P. S.? infusible; insoluble dans les acides (elle y perd un 
peu de sa dureté, ce qui est dû à la présence de quelques 
portions de chaux carbonatéé ) — Sa composition chimique , 
est encore inconnue. 

Cristaux empâtés isolément; texture feuilletée; elle n'est trans- 
lucide qu'en éclats minces. D'un noir grisâtre , tirant sur l'in- 
digo; éclat vitreux. 

Cristaux empâtés dans une roche calcaire primitive, grise. 

Aux Pyrénées (nommément dans les rochers escarpés, qui 
bornent vers le nord la gorge de Saleîx (petite vallée laté- 
rale de celle de V^icdessos) ^ principalement près du village 
de Saleix , vers le port d'Aulus : au col de la Trappe , et au 
Pîcou de Geu , entre les vallées à'Erce et A'Uston , etc. ). 

La localité ou la Conzeranît a été trouvée, s'appeloit avant 
la révolution les Couzerans. 

X. GlESEÇKITE. 

Nommée ainsi du Prof. Gieseck , de Dublin , connu par les 
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notions qu'il a données sur l'histoire miner, du Groenland. 

Stromeyer, ( Gottingische , gel. Anz. 1819. 200. A. ippS)* 

Blôde ( Schrift der min. Gesellsch. zu Dresden IL 38. ). 

F. P. Prisme oblique rhomboïdàl. M sur M = 121°. 
M sur M' = 69^* environ. 

Forme secondaire, i. Prisme primitif tronqué latéralement; 
( sur les arêtes obtuses de manière à former un prisme hexaè- 
dre oblique). 

Rayant la chaux carbonatée, rayée par le feldspath; P. S* 

2,82—2,78, 

Analyse par Stromayer. 

Silice ^\G^oj 

Alumine 33,82 

Magnésie 1,20 

Fer oxidé noir. . . .3,35 
Oxid. demangan. i,i5 

Potasse 6,20 

^ Eau ou perte .... 4^88 

Total. 95,52 

Cristaux unis. Plus souvent raboteux avec lés arêtes émous- 
sées. Cristaux empâtés isolément ; mats en dehors , en dedans 
d'un éclat un peu gras. Opaque, ou tout au plus translucide 
sur les bords, lorsqu'elle est en éclats minces; d'un gris verdâire 
tirant sur le gris d'olive sale. 

Les cristaux se trouvent empâtés dans une roche d'un gris rou- 
geâtre , d'un grain fin (est-ce du porphyre cornéen , ou du 
porphyre argileux ? ) avec des cristaux dé feldspath. Z7ûb5/^ 
Groenland ( Akulliarasiarhuk dans Fiord Jgalikko. ) 

Nous terminerons ici notre extrait en renvoyant le lecteur à 
l'ouvrage original, qui non-seulement est bien fait pour faci- 
liter Tétude de la minéralogie aux commençans , mais encore 
doit être d'une grande utilité pour ceux qui possèdent déjà 
cette science, en leur présentant un vaste et commode réper- 
toire des faits actuellement connus. 
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Voyage médical en Italie , par le Dr. D. Valehtih. 
Nancy, chez V.* Bontoux^ti Paris chez Gabon^ Libr. 

{^Extrait communiqué^. 



vj*£ST une assez bonne fortune pour le tranquille ama* 
tcur de voyages , que de voir paroîlre une relation de dan- 
gers qu'il n*a point courus. Le naturaliste s'attache aux faits 
nouveaux , aux objets d'histoire naturelle recueillis avec peine, 
conservés avec soin par un voyageur éclairé , véridiqu^ 

Le médecin est sur-tout curieux de saisir les résultats que 
présentent les diverses méthodes curatives , mises en usage 
dans différens pays ou à différentes époques , suivant les 
théories ou les doctrines admises; sous ce dernier rapport, 
l'ouvrage que nous annonçons est bien fait pour intéresser 
les lecteurs de ce Recueil. 

Nous allons tâcher de le faire connoitre par un extrait 
succinct 9 et en nous attachant exclusivement à recueillir les 
faits purement médicaux. Ainsi, nous ne suivrons pas l'auteur 
dans son excursion au Vésuve , où il faillit lui-même être 
victime de son ardente curiosité ; nous le laisserons égale- 
ment parcourir seul les ruines d'HercuIanum , de Pompeia ; 
Pouzzole, la Solfatare, la grotte du Chien, les lacs d'Agnano, 
d'Averna , etc. ainsi que la plupart des hôpitaux, et les beaux 
et utiles étalissemens de charité des principales villes d'Italie* 

Cependant je ne crois pas devoir passer entièrement sous 
silence l'établissement, peu connu, d'une fontaine d'eau po- 
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table au sommet du Vésuve , élevée en 1818 par Mr. 3e 
Gîmbernat ( de Barcelone ) et perfectionnée en 18 19 par 
le même chimiste. Il est parvenu , par un procédé particu- 
lier, à condenser les vapeurs du volcan , et il a obtenu ainsi 
une grande quantité d'eau limpide , dégagée d'acide , d*al- 
kali et de soufre, mais laissant au goût une saveur grasse, 
ou de bouillon , qui semble indiquer qu'elle contient encore 
quelque matière animale. 

Il est à souhaiter, dit l'auteur Espagnol , qu'on s'empresse 
d*assurer aux pèlerins du Vésuve la continuation de ce bien- 
fait , par une construction plus durable que celle des appa- 
reils fragiles établis pour faire un essai. 

Parmi les nombreux hôpitaux visités par le Dr. V* îl faut 
distinguer l'établissement pour les aliénés , à Âversa , à huit 
milles de Naples. Le chevalier Giovani Mana Langueti, an- 
cien ^clésiastique , en est le directeur. Il a fait donner à 
rétablissement pour les hommes , ou il réside , le nom de 
Collegio massimo. Il s'occupe à appliquer tous les moyens 
moraux au traitement de l'aliénation mentale; il a supprimé 
les chaînes , les fustigations , que l'on emploie encore par- 
tout ailleurs en Italie. Il a adopté le gilet de force pour les 
furieux. On ne donne qu'un très-petit nombre de roédica- 
raens. La machine rotatoire de Maçon Cox a été mise en 
usage , sans succès. La digitale pourprée semble avoir réussi 
dans quelques cas. 

On y fait jouer la comédie aux convalescens et aux moins 
aliénés , sur un théâtre fait exprès. Le Dr. V. y a vu , le 
dimanche, un corps de musiciens tous aliénés, jouant de 
leurs instrumens , quelques heures avant la messe. A côté 
d'eux , dans un large corridor , étoient plusieurs prêtres , 
malades d'esprit , en habits sacerdotaux , lisant leurs bré- 
viaires. Vers midi , à l'instant de la messe, tous descendirent 
à Téglise , où Ton exécuta une musique vocale et instri*- 
mentale. 
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Le Dr.V. ne dît pas si ce moyen de disiraîrC les ma- 
lades et d'exercer fleurs facultés mentales a de fréquens suc- 
cès. On peut présumer, d'après nos connoissances acquises 
sur la nature variée de l'aliénation , qu'il ne doit être effi- 
cace que dans certains cas déterminés , et qu*il peut , en 
général , devenir nuisible dans tous ceux où îl est dange- 
reux d'exciter l'imagination et de mettre en Jeu Tamour^ 
propre , très-irritable , comme on sait chez la plupart des 
insensés. L'exercice corporel n'offrira , dans aucun cas , 
les mêmes inconvéniens , et aura toujours un avantage réel: 
c'est ce que l'expérience a prouvé dans tous les élablisse- 
niens où le traitement principal consiste à mettre en aciivîté 
les forces musculaires : toutefois l'exercice mental peut cire, 
comme nous l'avons dit , utile dans quelques cas de dé^ 
mence , et de manie tranquille. 

A Borne , les aliénés sont traités sans pitié à l'hospice 
nommé Sanfa Maria délia pielà , par les saignées muhi-n 
pliées, les chaînes , et les coups de nerf de boeuf: on n'y. 
connoît pas le gilet de force. Mr. le baron de Gerando, 
commissaire du gouvernement français , en i8ii, avoit 
essayé d'en introduire l'usage , mais les préjugés, prétendus 
religieux , l'ont fait bientôt abandonner. Les logemens , le 
régime , la propreté ne sont point en harmonie avec les 
intentions philan tropiques qui devroient présider à cet éta- 
Llissement : aussi les familles romaines aisées envoient-elles, 
leurs aliénés à Aversa. 

A Ldçourne ^ la manie des bracelets de fer et des chaînes, 
subsiste comme à Rome. Le Dr. V. a vu , à l'hospice de 
St. Antoine, deux malades atteints de manie furieuse, con- 
tenus dans leur lit par ces moyens barbares. 

A. Bologne ^ les aliénés furieux sont également encliaînés 
par les pieds : cependant l'usage du corset de force com- 
mence à s'y introduire. 
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A Venise , à Vicence , à Vérone , à Milan , à ^//i^y , à 
îîiri/f , on conserve cet horrible usage des chaînes. Le 
Dr. V. a vu à la S^na^ra , hôpital des insensés à deux 
milles de Milan , trente, maniaques furieux dans la même 
salle; la plupart enchaînés aux quatre extrémités, poussant 
des cris et des hurlemens épouvantables. S'ils avoient une 
main libre , ils s>n servoient pour frapper à coups redou- 
blés avec le bout de la chaîne , sur le plancher ou sur des 
bancs. Toutefois le gilet de force devoit y être incessam- 
ment adopté. La cautérisation de la tête , avec le fer rouge, 
moytn mis en usage par le Dr. V. (i), y a été employé 
avec succès chez quelques aliénés. 

Cette opération , pour le dire en passant , est pratiquée 
à Nancy par les Sœurs mêmes de l'hospice des aliénés cte 
Si. Nicolas. La Supérieure de rétablissement a dit au Dr.V, 
qu^elie n'avoit es$3tjé ce remède énergique qu'après avoir 
employé vainement le traitement ordinaire , et qu'elle en avoit 
obtenu d'^beureax résultats ; le calme et quelquefois la gué-* 
jisùa des frénétiques. C'est lors de l'excitation très-intense 
des fonctions de Tencéphale , dit le Dr. V, que ce stimulant 
dérivatif réussit le mieux , et c'est à la nuque ou sur l'oc- 
cJput qu*il doit être appliqué. 

II résulte du tableau du mouvement de la Senavra pen- 
dant dix-neuf ans y que dans ce laps de temps le minimumr 
des insensés par année y a été de 36 1 , et le maximum de 
455; que le 4 août 1820, il y en avoit 47^5 savoir : aît 
bommes et 2^9 femmes; que , dans les années précédentes^ 
le nombre des femmes a toujours surpassé de beaucoup ce- 
lui 4es hommes ; que le minimum de la mortalité , pour 
les deux sexes , a été , dans l'année 1807 , de 61 sur 384; 
que le maximum a été , en i8i5 , de 169 sur 878 ; enfia 

•- I- - «util 

(1) Voyez son Mémoire sur Fustion du crâne. 
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que la mortalité des femmes aliénées a constamment surpassé 
celle des hommes. 

Peripneumonie. A Naples , cette maladie est très-rarement 
traitée par les saignées ; mais , par de petites doses d*émé- 
tique en lavage ; ensuite par la digitale pourprée et le nitre. 
Le médecin en chef de XOspedale délia Triniià affirme qu^ 
sur quarante malades atteints de fluxion de poitrine ^ et trai|és_ 
sans saignées , il n*en mouroit qu*un seul. 
. A Rome , au contraire , où la saignée est mise en pre^ 
mière ligne dans le traitement de presque toutes les maladies, 
et sert de remède préservatif général contre Varia caiiva et 
Tintempérie des saisons , il meurt un grand nombre de jpérî- 
pneumonîques. Ni les remarques d'Asclépiade , ni les criti- 
ques de Celse , de Lancisi , de Baglivi , ni les représentations 
de quelques praticiens modernçs , n'ont pu parvenir à dé- 
truire les abus de ce remède ; le peuple reste persuadé qu'il 
n*est point de salut en médecine sans la saignée (Jl Salasse)* 
Le Prof. Matthei estime que , sur cent personnes atteintes 
de peripneumonie , on en perd vingt-cinq par cette méthode* 

Mais faut-il que l'abus de la saignée nous fasse renoncer 
à l'emploi de ce moyen thérapeutique ? et devons-nous ad- 
mettre exclusivement l'émélique , la digitale et le nitre , dans 
le traitement des inflammations de poitrine. Je ne le pense 
pas : la pratique de la médecine m'a trop bien démontré 
les succès de la saignée dans ces sortes d'affections. 

La phthisie pulmonaire, qui est bien souvent la conséquen^ce 
de la peripneumonie négligée ou mal traitée, est très-frequente 
à Naples : on compte qu'elle emporte un cinquième de ceux 
qui meurent dans la ville. Elle est encore plus commune à 
Rome. Dans ces deux villes on croit généralement que la 
phthisie est contagieuse (i). Lorsqu'un individu meurt de 

(i) Le Dr. Yalentin ne croit pas à la contagion de la phthisie; oj 
même à celle delà fièvre jaune. {Note du JRefiacteun ) 
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cette maladie dans une maison particulière , non-seulement 
on sacrifie les effets et les meubles qui lui ont servi , mais 
on racle , on récrépit les murs , et l'on enlève les lambris , 
les planches ou les parquets de son appartement. 

La phihisie pulmonaire est moins fréquente à Pise qu'à 
Florence, à Livourne et à Padoue. 

On a essayé Vacélate de plomb dans le traitement de cette 
maladie , à l'hôpital des incurables de Naples. Sur vingt 
phthisiques traités par ce remède, trois seulement sont gué- 
ris. C'est beaucoup, selon moi, qui ne l'ai vu réussir dan» 
aucun cas : il a fréquemment occasionné les symptômes qui 
caractérisent la colique des peintres , mais il n'a pas guéri 
les malades. 

En général , il faut une grande sagacité et une grande 
impartialité dans l'observation des effets (i) des remèdes; it 
faut sur-tout une grande prudence dans l'emploi de «-eux 
qui sont tirés de la classe des poisons , si facilement pro- 
digués de nos Jours. Que penser de la méthode curative de 
JVIr. Rasori , qui donne jusqu'à 4^^ ^ grains et au-delà , de 
tartre émétique , dans les péripneumonies ? et qui continue 
ce remède jusqu'au déclin de l'inflammation ? A entendre 
Fauteur de cette méthode , elle n'a eu entre sts mains que 
des succès; et je crois, en effet, qu'elle n'en sauroit avoir 
et qu'elle n'en aura jamais dans les mains de ])raticien$ 
raisonnables. 

La doctrine cantro stimulante {contra slimolo) a rem- 
placé en Italie la théorie de Brown ; Rasori en a été le chef: 
on vient de voir avec quelle hardiesse, ou plutôt quelle té- 
mérité, il employoit l'émétique. Eh! bien, il en a été de 
même des purgatifs, de la digitale, du nitre, de l'acide prus- 

(i) Toycz mes Considérations sur les difficultés de l'art de guérir 
les maladies de V Esprit, Paschoud 1816. {Note du Rédacteur. ) 
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sique , de la saignée , etc. Tous remèdes employés comme 
contrtHsiimuli dans presque toutes les maladies ; t irritation des 
organes a remplacé la faiblesse ou Vasthénie du médecia 
Ecossais. 

Tomassînl a modifié la doctrine de Brown; et ses con- 
frères Tont presque tous adoptée implicitement. Selon lui^ 
la fièvre n*est point une maladie primitive; elle est toujours 
Je résultat de Tirritation de quelque partie; et c'est consé* 
quemment , l'organe Irrité qui doit seul fixer toute l'attention 
du médecin (i) ( voy. son ouvrage intitulé : Délia nuova^ dot-- 
trina medica iialiana ^ etc. Bologna, i8i6. 

Cette même doctrine fait actuellement fortune en France: 
les saignées , Teau gommeuse et la diète , telle est la méthode 
curative à la mode : la consommation de sang-sues qu'on fait 
ât&i|nenan{ à Paris est énorme , incroyable ; aussi a-t-on cher- 
ché les moyens propres à les conserver en vie et à les faire ser- 
vir de nouveau après leur application : on en a fait mêm^ 
è! artificielles. 

Cependant, on emploie encore à Rome, les excîtans à 
hautes doses, dans les typhus et dans les fièvres intermittentes, 
si fi^quentes dans ces contrées : non-seulement le kina n*a 
pas paru nuisible dans les cas dont nous parlons , mais l'ex- 
périence a prouvé , qu'il étoit plus avantageux lorsqu'on n'a- 
voît pas fait précéder son emploi de la saignée : c'est ce qui 
a été constaté par le Tableau comparatif, fait par le Doct. 
Thiene , des différentes méthodes employées dans le traite- 
ment du typhus épidémique , qui a régné dans le Viceniin , 
en 1817. Le typhus, la fièvre putride sont regardés aujour- 

(i) Cela est vrai et utile : maïs , dire avec quelques énergumènes, 
qu'il n'existe point de maladies ; qu'il n'y a que des organes 
malades^ c'est donner prise à la satyre sans nécessité. 
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d-huî comme le produit de rirritation des organes digestifs; 
elles Tomassinnites y n'emplojoient plus dans ces fièvres que 
les saignées, les sang-sues, la limonade, les aspersions d'eau 
froide, et la diète (i). 

Les purgatifs sont restés le partage exclusif des partisans 
modernes de la sérosité; Vémélo -purgatif ia\x. encore des 
prodiges, en France; le calomel^ en Angleterre; la belladone y 
en Allemagne. 

Lorsqu'on s'élève un peu au-dessus des routes battues , et 
qu'on sait embrasser d'un coup-d'œil philosophique les va- 
riations continues de l'opinion, les révolutions qu'elle a fait 
naitre et l'empire que les systèmes les plus opposés exer- 
cent tour- à -tour, on redescend plus calme au milieu dés 
Doctrinaires: la despotique intolérance n'excite plus que la 
pitié. Aussi le jugement que porte le Dr. V, sur les nouvelles 
théories médicales est-il celui d'un homme éclairé , d'un voya- 
geur impartial , qui cherche de bonne foi la vérité. « C'est 
en modérant l'enthousiasme qu'elles peuvent exciter , dit-il, 
c'est en les modifiant par l'expérience, etti'après un examen 
réfléchi , qu'elles pourront se perfectionner et acquérir la soli- 
dité dont elles sont susceptibles, w 

On trouvera dans un cahier prochain l'Extrait des obser- 
vations du Dr. V. sur les Eaux minérales de l'Italie. 

A. M...D.M. 

(i) D'après le relevé des douanes , on dépense annuellement à 
Rome et dans les lieux circonvoisins , dix mille deux cents livres dft 
kina ( la livre médicale est de douze onces. ) ( Note de T Editeur. ) 
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et des ouvrages relatifs à la navigation intérieure du M ilanais^ 
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jLovs ceux qui ont approfondi jusqu'à un certain point 
les sciences naturelles , savent que l'application des mathénia-> 
tiquer , sur-tout après la découverte du calcul infinitésimal , ' 
a éminemment contribué au perfectionnement de presque toute* 
les branches de la physique , mais les progrès rapides de cetto 
science n'en «ont pas moins dus , en grande partie , aux ex- 
périences et aux observations, répétées et variées de millo 
manières, et avec une précision croissante, à mesure que 
les appareils se sont perfectionnés. C'est seulement dans les 
branches dans lesquelles l'observation a fourni des données 
certaines , que l'on a obtenu avec sécurité des formules gé- 
nérales , et établi de saines théories. 

L'architecture - hydraulique , ayant été cultivée en Italie, 4 
une époque où les arts et les sciences étoient encore au 
berceau, les faits consignés dans les anciens ouvrages sur 
l'hydraulique, n'offrent point cette précision , qui seule, peut 
assurer les résultats des calculs mathématiques; c'est à cette 
cause qu'il faut attribuer, en grande partie, la lenteur des pro- 
grès des théories sur les mouvemens des fluides , tout en ad« 
mettant que l'Italie est, peut-être, le pays qui peut y con- 

Se. et Arts. Ngm. Série, f^ol. aïo, iV.° i. Mai 182a. P 
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tribuer le plus efficacement par les modèles d'ouvrages d'art 
qu'elle offre, et par les circonstances naturelles de son sof, 
traversé en tout sens par des eaux courantes. 

Cette importante vérité a été sentie par Mr. Bruschettî, en 
même temps qu'il n'a pu se dissimuler les obstacles qui s'op- 
posent encore, en Italie , à l'exécution d'une entreprise aussi 
utile que \e seroît la reprise sous-œuvre de toute cette branche 
des sciences physico-mathématiques, a Tant que l'état actuel 
3) de division et d'isolement (dit-il, dans son Introduction ) , 
» subsistera parmi les Ingénieurs de l'Italie , et qu'ils ne 
» pourront déployer leurs ailes d'un commun accord , il est 
» indispensable de restreindre nos vues à ne considérer que 
» les seuls moyens disponibles pour l'amélioration de l'archi- 
» teciure hydraulique. » Ensuite , il observe que l'histoire et 
la description des phénomènes et des opérations les plus in- 
téressantes , en matière de canaux , sont encore l'école la 
plus universelle et la plus instructive de l'architecte hydrauli- 
• cien. Ces motifs sont plus que suffisant pour justifier Tessaî 
de l'auteur ; son ouvrage , outre le mérite d'être le premier 
de ce genre , en Italie , sera accueilli par les connoisseurs , 
^t par toutes les personnes qui s'intéressent à ce qui peut con- 
tribuer aux progrès de la science importante de l'hydraulique. 

La manière de l'auteur nous semble bonne; il ne se borne 
point à la simple description des ouvrages qui ont réussi; 
il met le lecteur en état d'apprécier les progrès de la science 
en lui indiquant aussi les écueils contre lesquels les premiers 
constructeurs ont échoué : nous ajouterons que les discussions 
qui ont l'art pour objet étant exprimées dans le langage or- 
dinaire , son livre est à la portée de tous les individus qui , 
sans être ingénieurs et mathématiciens , possèdent cependant 
les notions les plus élémentaires de l'hydromètrie. D'après ce 
premier aperçu de la nature de l'ottvrage , on peut aisément 
he faire une idée juste de son importance pour ravancemcnl 
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de la science hydraulique. Comme les bornes d*un extrait ne 
nous permettent pas d'en donner une analyse étendue, nous 
allons le parcourir rapidement, toutefois en ayant soin de 
rapporter les faits qui méritent , selon nous , d'être le mieux 
connus , soit pour rétablir les justes titres des' premiers in- 
venteurs 5 soit pour l'avancement de Tune des plus belles 
branches de la science de l'ingénieur. 

La partie historique est divisée en trois chapitres, qui em- 
Lrassent les époques de l'origine , du développement , et duL 
perfectionnement, des projets et des ouvrages sur la naviga- 
tion dans le Milanais. Le premier , contient les notices his- 
toriques recueillies sur les siècles antérieurs au dix-huitième. 
Il comprend deux divisions , dont la première contient les 
faits relatifs à la navigation établie entre le lac de Côme et 
Milan, et la seconde ceux qui se rapportent à la navîga- . 
tîon entre le lac Majeur , Milan et le Pô. Le second cha- 
pitre renferme les mêmes divisions , et comprend tout le 
dix-huitième siècle. Enfin , le dernier chapitre embrasse This-^ 
toire de la science dans le dix-neuvième. 

La partie historique est enrichie de plusieurs documens 
importans et d'un travail mathématique particulier de Mr# 
Mossotî sur quelques problêmes qui concernent le mouve- 
ment des liquides dans de grands canaux. Enfin ce volume 
contient aussi divers mémoires et devis importans , fournis 
par Mr. Parea , Inspecteur-Général des ponts et chaussées, 
le tout accompagné de six planches gravées. 

Notices historiques relatives aux sikles antérieufs au dix^ 

huitième. 

Le territoire de l'ancien Milanais occupe un plan géné- 
ralement incliné du nord au sud,, et, dans sa partie méri- 
dionale , il s'incline aussi de l'ouest à l'est. Vers le centre 
de ce plan est bâtie la ville de l^ilan, qui u'est voisine 
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â*aucun lac , ni arrosée par aucun fleuve navigable. De ces 
circonstances naturelles sont nés les premiers essais pour 
établir une navigation artificielle , et , par suite , toutes les 
pratiques qui s'y rapportent. L'auteur les fait remonter aux 
temps de la république milanaise , et de la domination des 
.Torriani , c'est-à-dire, vers la fin du douzième siècle. H 
est bon d'observer qu'avant la fin du treizième , un canal 
dérivé du Tessin sous le nom de Nas^iglio Grande (grand 
canal navigable ) étoit déjà ouvert à une navigation non 
interrompue, jusques près de Milan; et que dans le qua- 
torzième on s'occupoit déjà dans cette capitale du projet 
d'établir une communication libre jusqu'au Pô. Cependant, 
à cause des grandes difficultés qui se présentèrent , les 
premiers essais ne furent pas heureux. L'architecte Bertola 
de Novate fit faire vers l'an i457, un grand pas à son art 
lorsqu'il dériva de l'Adda le canal dit Naçiglio de la Mar- 
iejuna. On peut même le considérer comme le premier in- 
génieur qui ait introduit l'usage des ponts-canaux de grandes 
dimensions dans la navigation. Un des plus grands obstacles 
qui a dû , sans doute , nuire à l'avancement de l'art de ta 
navigation Intérieure , est la pente trop rapide des terrains. 
Ici l'auteur nous apprehd que l'idée des écluses est née à 
Milan , au temps de Jean Galeas Vlscontl , à l'époque et à 
l'occasion de l'entreprise du fameux Dôme de cette ville; 
et II ajoute que l'écluse de Viarenne , construite au quin- 
zième siècle , est la plus ancienne de toutes celles qui 
existent actuellement. Le mérite de cette invention appar- 
tient aux ingénieurs Philippe de Modène , Surnommé Degli 
Organi , et Fioravante de Bologne. C'est donc une erreur 
que d'attribuer l'Invention des écluses à Léonard de Vincî , 
car il ne vint à Milan qu'environ un siècle après l'établis- 
sement de l'écluse de Viarenne. Il est vrai dç dire que ce 
célèbre peintre-ingénieur se distingua particulièrement dans 



Navigation iNxiiuBViLB du Milakais. 5ï 

la reconstruction du Naçiglio de Milan ; er c^est peut-être 
à ses succès à cette époque que doit être attribuée Terreur 
que nous venons de relever* Au demeurant , le Na^iglio de 
Milan étoit aussi achevé en 1497 9^*^^ ''^^' aujourd'hui; et 
il présentoit un ouvrage supérieur à tous les autres de même 
genre , destiné à servir de modèle à ceux que Ton a cons- 
truits deux siècles après , en Italie même , en Hollande ^ 
en France , et dans d'autres contrées de l'Europe. 

Pendant la décadence des Sforza, au commencement du 
16.® siècle^, on ne perfectionna point dans le Milanais l'art de 
la construction des canaux* Mais , lorsque François I fut 
maître de Milan, on eut beaucoup à espérer de la gêné-» 
rosité de ce prince qui dota la ville d'une rente de diic 
mille ducats 9 dont la moitié étoit destinée à la construction 
d'un canal pour la communication entre le lac de Côme et 
Milan. Le projet d'exécution fut aussitôt rédigé par Benoit de 
Missaglia, et l'on commença les travaux l'année suivante (iSao); 
mais l'issue de la guerre ^ fatale au Roi de France, borna 
les ouvrages è un nivellement général de la partie mon* 
tueuse de la province , et à l'examen de quelques projets» 
Plusieurs de ceux-ci furent mis en exécution plus tard , et 
quelques-uns même l'onit été seulement de nos jours. Kvl 
retour des Sforza , rétablis par l'étranger, l'on ne pouvoir 
naturellement espérer de voir reprendre les ouvrages publics 
avec activité; aussi, la partie des canaux fuhelle entièrement 
négligée. 

Navigation entre le lac de CAme et Milan. 

Peu de temps après , le Milanais ayant été entièrement 
soumis à l'Espagne , on fit revivre le projet formé sous 
François I; mais il fut bientôt abandonné à cause de 1^ 
dépense , que l'on jugea trop forte. Alors toutes les vues se 
tournèreat vers le ean^d de la Mariejana qui, grâce au zAUr 
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du président Fîliodone , reçut une amclioratîori considérable, 
et telle, qu'avant iS'^^yCe candi fat déjà en plein service. L'heu- 
reuse issue de cette entreprise fut un nouveau motif de repren- 
dre le projet de la navigation de PAdda. Il s'agissoit d'imaginer 
un moy-en sûr et économique d'éviter un trajet de quelques 
milles , entre les Trois-Cornes et la Rôcheita , où TAdda 
ne pouvoir pas être rendu navigable. Selon Tancien projet 
de Missaglia* on aurait dérivé du lleuve un canal sur lequel 
on auroit construit dix. écluses d'une très-petite descente, 
pour atteindre à la hauteur de vingt -trois mètres environ^ 
différence defniveau entre les Trois-Cornes et la Rochelta. 
Mais l'ingénieur et peintre , Joseph Meda , conçut un projet 
hardi qui l'emportoit en avantages sur tous les autres ; le 
•voici en peu de mots. Il commençoit par établir la sortie 
du canal dans une section dé TAdda inférieure de soixante 
€1 dix mètres à celle choisie par Missaglia. Le fond du pre- 
mier tronc dévoît être de i,i88 mètre plus bas que la sur- 
face des basses eaux du fleuve. On croit qu'il avoit éva- 
lué la pente à ~^ ^^ la longueur. Mais , ce qui doit sur- 
prendre , est la hardiesse avec laquelle il avoit projeté le^ 
écluses , qu'il nommoit des châteaux. En effet , la première, 
établie à la Rochetla, devoit avoir une chute de 5,94 inètres^ 
et l'autre , placée à une petite distance de celle-là , aurpif 
dû avoir une hauteur libre de 17,82 m. Nous invitons les 
lecteurs qui voudroient se faire une idée juste du caractère, 
des méditations , de l'activité d'esprit de Meda , des progrès 
qu'il fit faire à son art et des obstacles qu'il sut vaincre , 
à consulter l'ouvrage. Nous dirons seulement que cet homme 
rare se vit bientôt accablé de procès, calomnié, emprisonné, 
et qu'il mourut misérable peu après avoir été relâché au 
mois d'août iSgg. Ce fut ainsi que son rare mérite et tous 
ses travaux utiles furent récompensés alors en Italie !« Que , 
» du moins (dit l'auteur ) la mémoire de son projet sur I9 
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^ navigation de TÂdda , le fasse distinguer comme ingénieur j 
7> aux yeux de la postérité la plus reculée ! et que le souvenir 
D> de ses malheurs le mette au nombre de ces illustres Ita* 
» liens qui dans les temps passés ont sacrifié à la patrie , 
^ leur génie , leurs biens et jusques à la vie ! » 

Tout le dix- septième siècle se passa en quelques essais 
plus ou moins heureux sur toute la ligne du canal de Meda. 
Mais , à la fin de ce même siècle , la navigation entré le 
lac de Corne et Milan se trouvoit encore interrompue de- 
puis le pays de Brivio jusqu'au canal de la Martejana. 

Nai^igation entre le lac Majeur , Milan et le Pô^ 

Le canal qu'on nomma Naçiglio de Berequardo a été dé« 
rivé <[u grand Navîglio à une époque très-ancienne , et re- 
construit ensuite dans les premiers temps de la domination 
espagnole ; on y pratiqua onze écluses , dont une , dite la 
Conca deirinferno , offre le premier exemple des écluses ac^ 
eolées. Vers cette époque , tous les Milanais étoient occupés 
des moyens de rendre navigable le canal entre Milan et Pa- 
vie ; mais parce que le Gouvernement prétendoit faire con- 
courir ces deux villes à une dépense spéciale , on chercha 
des prétextes d'ajournement , et le projet fut mis de côté* 
Tandis que Ton discutoit d'une part le projet , et que de 
îautre on faisoit des efforts pour le repousser, l'ingénieur 
Meda trouva une nouvelle occasion de montrer son talent; 
il s'agissoit de réparer les dégâts faits au grand Naviglio 
par un débordement du Tessin dans l'année i585. Ensuite 
de la nouvelle réparation , ce canal étant devenu plus stable ^ 
on revint sur ]fi projet de communication entre Milan et le 
Pô. Meda fut encore chargé de la rédaction du projet ; ce 
qu'il fit avec beaucoup de talent , avant iSgfi. Les travaux 
«e furent , cependant , commencés qu'en 1601 , et l'on 
fK>mma , pour les diriger , les ingénieurs Romussi , Bisnati 
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^t Busca. Ceux-Hiî modifièrent , sur plusieurs points , Icf projet 
de Meda , et particulièrement , en proposant deux écluses ,. 
de 8 m. de chute, à la place des quatre que le premier 
projet prescrivoit. En lisant l'histoire de ce canal , on ne 
peut s'empêcher de remarquer combien une administration 
mal-entendue peut être nuisible au bien public. Le gouver- 
nement , par des motifs d'économie , ne vouloit pas fournir 
tout l'argent nécessaire à la marche vigoureuse des travaux; 
le retard dans les payemens ralentit l'ouvrage , et donna auTC 
envieux le temps et les moyens de décrier le projet, et d'à- 
.-vancer même qu*il avoit été manqué tout - à - fait. Le Magis- 
trat ii^capable de juger la question , flottoit dans l'anxiété, 
et le Gouvernement, devenu de plus en plus méfiant , retardoit 
toujours davantage les payemens. Dans cet état de choses , 
on persécutoit les Directeurs des travaux , et ils devenoient 
les objets de toutes les calomnies ; deux d'entr'eux , ne pou- 
vant plus résister au torrent , donnèrent leur démission. Enfin y 
après avoir dépensé plus de iiiooo écus , moitié de l'éva- 
luation de l'ouvrage entier, le 28 août 161 1 on décréta l'a* 
i)andon définitif du canal. De là le nom de Naviglio fallata 
<canal manqué) que l'on donna ensuite à celui de Pavie et 
«qu'il a conservé jusqu'à nos jours. 

Plus tard, et à plusieurs reprises, on essaya, mais en vain^ 
'de persuader le gouvernement de l'avantage qu'il y auroit à 
reprendre les travaux- « Sous les rois d'Espagne Philippe 
» IV et Charles II (dit l'auteur) , on avoit donné des ordres 
» pour remettre sur pied de tels projets , sur-tout d'après 
».les instances du Gouverneur de Milan; mais le fait ne 
» répondit jamais aux espérances , et tout se réduisit alors 
» i quelques entrevues du Gouverneur et du Magistrat , à 
» quelques rapports , et à quelques visites sur les lieux faites 
}i par des ingénieurs de Ja Chambre des Comptes. » 
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Sur la napîgafion entre le lac de Came et Milan pendant le 

i8™«. siècle. 

L*idée d*ouvnr une communication entre le lac de Côme 
et Milan , fut reprise dans le Milanais vers la moitié du der- 
nier siècle , lorsque cet Etat passa sous la domination de 
TAutriche. L'ingénieur Rusca fit un premier projet de ce 
canal d'après les idées de Missaglia et de Meda. Ce projet 
fut bientôt suivi de celui que le général autrichien Spalart 
'avoit rédigé en reproduisant un ancien rêve f&it en i562 j 
par un moine nommé Rizzo , qui prétendoit rendre navi- 
gable le passage des Trois cornes à la Rochetta dans TAdda. 
Après le projet de Spalart il en parut un autre de l'ingé- 
nieur Ferrari , qui proposoit simplement d'achever tous les 
ouvrages de Mécîa. L'entrepreneur Nozetti présenta aussi le 
sien ; et celui-ci fut préféré par le Gouvernement. Mais il 
faut dire pour l'honneur de Nozetti , que son projet fut 
mis en concurrence avec celui que le Gouvernement avoit 
demandé , au savant mathématicien Frisi. A l'occasion de la 
discussion qui s'éleva, lorsqu'il fut question de décider entre 
ces deux derniers projets , le conseiller Pecis chargé du 
Rapport , se distingua par ses lumières et par son zèle pour 
le bien de son pays. Nou$ exposerons en peu de mots les 
grands traits du projet de Nozetti , tel qu'il a été exécuté. 

Le fond du canal , à son embouchure fixée près de la 
pîen-e de Saint - Michel , fut déterminé conformément au 
projet de Meda ; mais on donna au premier tronc une 
étendue horizontale de 782 m. ; il est terminé par une écluse 
de 1,782 m. de chute. Le tronc suivant long de 964 m- 
étoit incliné de 0,891 m. Ici on a réformé l'écluse de Meda, 
en la ré<}uisant à une hauteur moindre de 5 mètres. Avant 
d'arriver à la grande écluse du même ingénieur , on en cons- 
truisit une intermédiaire , et l'on réduisit celle-là à la hauteur 
moyenne des écluses ordinaires, dont on avoit fixé les li- 
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inites à 4»752 m. de hauteur libre. Enfin deux nouvelle» 
écluses furent construites sur une étendue de a35 m. environ ^ 
gui restott à parcourir avant d'arriver à l'embouchure du 
canal. Les travaux furent poussés avec beaucoup d'activité; 
et , après quelques essais sur la stabilité de Touvrage , le 
II octobre 1777 fut choisi pour l'ouverture solemn^lle du 
canal , en présence de TArchiduc Ferdinand , gouverneur 
de Milan , et d'une foule de curieux. Cependant , ce canal, 
que l'on nomme aussi Nût^iglio di Pademo , eut à souffrir 
d'une inondation dans le mois de janvier 1779- Mais on 
répara bientôt le mal , et le canal est en plein service depuis 
cette époque. Il occupe aujourd'hui une place distinguée dans 
l'histoire de l'art en Italie , sur-tout par ^es écluses hardies 
dont on regarde encore la chute comme extraordinaire. 

Sur la natfigation entre le lac Majeur , Milan et le Pô. 

Le grand Napigliû de Milan n'avoit éprouvé aucân chan- 
gement notable depuis i585 jusqu'en 1755 , lorsqu'un dé- 
bordement extraordinaire du Tessin ayant dégradé les bords 
au-dessus de l'eriibouchure de ce canal , on forma le grand 
projet d'aligner le fleuve. Déjà ces tiravaux étoient commencés, 
lorsque le mathématicien Lecchi obtint du Gouvernement 
Tordre de les^ faire suspendre ; et l'expérience ne tarda pas 
à montrer qu'il ne falloit rien changer aux ouvrages du 
canal qui existent sur le Tessin , et ne point détourner son 
cours près de l'embouchure dix Naviglio. A cette époque le Mi- 
nistre de Marie Thérèse (Prince de Kaunitz) qui protégeoit la 
navigation dans le Milanais , demanda des renseigneœens 
précis sur l'utilité d'un canal entre Milan et Pavie. Les en- 
trepreneurs Nozetti et Fé présentèrent leur projet en 1772^ 
et , peu de temps après , Frisi adressa au Gouverneur de 
Milan un exposé topographique et hjdrométrique sur la ma- 
nière de rendre exécutable la navigation entre lifilan et le 
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Po,^ Nous ne parlerons point des considérations plus ou moins 
soîiâ^s qui déterminèrent l'auteur du projet en faveur des 
mesures ijti'il proposa; nous observerons seulement qu'il fai- 
soit suivre au canal une ligne qni passoit par Milan , le 
Lambro , Binasco , puis par le fossé de Tenceinte fortifiée 
de Pavie , à côté du bastion de Sie. Marie in Pertica^i pour 
déboucher de là dans le Tessin. La largeur devoit être la 
même que celle des autres canaux , et son embouchure pla- 
cée un peu plus bas que celle de Biprati. Frisi vouloit se 
servir de la Conca fallata en réduisant sa hauteur à quatre 
ou cinq mètres seulement. Une autre écluse devoit être cons- 
truite au Lambro; et entre ce point et Pavie on devoit en étar- 
blîr encore quatre , près de Cassino , Binasco , Nivollo et Torre 
del Mangano. Dans la descente du cans^l au Tessin on devoit 
construire deux écluses accolées près du fossé du bastion, 
une écluse simple avant d'arriver près de la porte de Cré- 
mone , et deux autres écluses accolées près de la même 
porte. Une demi-écluse , pour le service dans le temps des 
]>asses eaux du Tessin , devoit être établie au débouché. La 
pente du canal n'éloit point uniforme, mais elle varioit, de 
0,594 à 1,188 mètre par mille. 

Ce projet fut combattu j dans le temp^, parLecchî, danî 
son Traité des canaux nat^igailes. Frisi profita des objections 
pour corriger en partie son projet, qui auroit été, sans dbute, 
exécuté à cette époque , si le Gouvernement ne se fût trouve 
déjà trop engagé dans la construction du canal de Paderno. 
Ainsi le projet du canal de Pavie n'a été, pendant le der- 
nier siècle, qu'un vœu- des riverains et un objet d'espérance- 
pour tous les ingénieurs* 
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ttaçigation du lac de Came à Milan pendant noire 
siècle. 

La navigation entré le lac de Côme et Milan par TAdda 
avoit exigé deux canaux , celui de la Martejana et celui de 
Paderno. Rien de considérable n'a été fait sur ces deux 
branches depuis le commencement de ce siècle jusqu'à nos 
jours. Cependant, le dernier avoit éprouvé plusieurs affais- 
semens à raison de la qualité mouvante du sol sur lequel îl 
repose. On a eu recours à plusieurs expédiens très-précaires; 
mais il faudra tôt ou tard y introduire des changemens ra- 
dicaux. Relativement au canal de navigation de Tintérieur 
de la ville de Milan , il devient nécessaire , selon Tauteur ^ 
ï.<*de reconstruire et de simplifier toutes ses écluses; a.** de 
perfectionner le chemin de hallage ; 3.^ de régler, sous le 
rapport sanitaire les canaux secondaires; 4-^ de chercher les^ 
moyens les plus simples d'entretien et de nettoyage; 5.° de 
revêtir ses bords de barrières de sûreté qui présentent un. 
aspect agréable et qui conviennent à une ville telle que 
Milan. 

Noi^igation du lac Majeur à Milan et au F6. 

Par un décret de Napoléon du 2a juin i8o5 , la cons- 
truction d'un canal entre Milan et Pavie fut de nouveau or- 
donnée. On nomma aussitôt une commission composée du* 
Prof. Brunacci et des ingénieurs Giussani et Giudici./ Dan» 
le Rapport sur le projet, rédigé par Brunacci, on exposa 
l'avis de la commission, savoir, de dériver le canal du ^j- 
vîglio Grande hors de la Porte du Tessin à l'endroit de l'an- 
cienne embouchure. On vouloit continuer le canal à la àxdwe 
de la grande route; et, un peu avant d'arriver (à Binasco, 
on Tauroit fait passer à gauche pour revenir encore à droite 
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après ce village. Près de Campeggi on proposoît de trans- 
porter Ja route vers la gauche , pour continuer le canal en 
ligne droite. A Pavîe , oh Tauroit fait entrer dans le fossé 
àe la fortification près de la porte de St.Vito pour le faire 
ensuite déboucher^ dans le Tessin à Tendroit du canal dit 
le Roggione. Pour faire disparoitre la différence de niveau 
entre les points de départ et d'arrivée , qui étoit de 54 m. 
on donnoit une pente plus ou moins légère au fond du 
canal et Ton auroit construit plusieurs écluses, dont la hau- 
teur libre n'auroît jamais dépassé 4975^ ■". 

Mr. de Pronj, membre de llnstitut de ï'rance, n'approuva 
pas le projet dans son entier, et fit plusieurs objections 
auxquelles la Commission s'empressa de répondre. En atten* 
dant , Brunacci fut nommé Dire<:teur des travaux, et fit , en 
sa nouvelle qualité, quelques changemens au premier projet, 
qui furent approuvés par le Gouvernement. Mais , ayant 
éprouvé quelques chagrins, il donna sa démission; et l'on 
nomma , à sa place , les deux autres membres de la Com-» 
mission de i8o5. Ceux-ci modifièrent aussi le projet, en 
mettant à profit les bonnes idées que l'expérience leur sug- 
géroit; et l'ouvrage se perfectionnoit ainsi de plus en plus. 
Le canal n'étoit pas achevé au tiers lorsque la mort enleva 
( en 1809 ) le directeur Giudici , qui fut remplacé par Mr. 
Parea. Ce dernier ingénieur eut l'avantage de diriger les tra- 
vaux jusqu'à l'achèvement total de l'entreprise ; et , malgré 
les évènemens de i8i4 et l'espèce de fatalité qui avèit sem- 
blé poursuivre cet ouvrage important , cet habile ingénieur 
y a déployé tant de zèle et de talent que les travaux n'é- 
prouvèrent qu'une suspension momentanée. Mr. Parea eut 
de fréquentes occasions de montrer la fertilité de son génie 
et ne tarda point à remplir l'attente d'un public reconnois- 
sant. Le Gouvernement autrichien sentit à son tour la né- 
cessité de faire continuer les travaux; mais il reprocha au:^ 
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architectes d'avoir adopté la méthode française , et d'avoir e^ 
plus d'égard à la magnificence qu'à Tutiliré. Ici Tauteur re- 
marque , qu'en matière de canaux de navigation, ce qu'on 
appelle méthode française , hollandaise , anglaise , n'est a» 
ibnd que la méthode italienne. 

. En i8i5 , il re^toit encore pour atteindre Pavie , une 
étendue de cinq .milles. Lorsqu'on- reprit les travaux , iU 
furent continués sans interruption jusqu'à l'entier achèvement 
du canal, qui «ut lieu le i6 août 1819. x 

L'ouverture de cette navigation depuis long-temps si dér 
sîrée eut lieu ce jour-là en grande pompe par l'archiduc 
Rainier et une nombreuse suite (i). On fit pour la première 
fois monter et descendre la barque qui portoit le Prince, 
sur l'écluse finale. 

Nous réservons pour un autre extrait les observations 
ide l'auteur sur la théorie du mouvement des eaux et sur 
Jes perfectîonnemens , sous le rsipport de l'art, que la cons-f 
iruction du capal de Pavie a suggérés aux ingénieurs. 
j I ' ■ j I ] I , I I ■ Il ■ 1 1 II I I ■ " I II 

(i) M rimbombo ddle artiglirie di Pavia (ajoute Fauteur.) 

( La suite à un prochain Cahier. ) 
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KonCS DES SÏANGES DE L'ACADEMIE ROTALE DES SciENGES DE PaEIS 

pendant le mois de Septembre i8ai. 



3 Sept. JLj'acadïmie procède au scradn pour la nomûiation à la 
place de Correspondant y vacante a la section de médecine et de 
clumrgie. Mr. Maunoir ( Prof, à Genève) obtient le .majorité abso- 
lue, et est proclamé Correspondant. 

Mr. Brongniart lit un Mémoire sur les caractères zoologiques des 
terrains de craie avec l'application de ces can||tèrc9 à la determi* 
nation de quelques-uns de ces terrains. 

L'auteur examine avec détail la formation remarquable et très- 
étendue , connue sous le nom do craie. Il passe d'abord en re^ 
Tuc ces terrains en France et en Angleterre, et il leur trouve 
l'analogie la plus parfaite. Il rapproche ensuite de la craie des 
environs de Paris , celle de certains lieux très-remarquables , tels 
que la montagne Ste. Catherine à Rouen , qui présente d'une 
manière très-distincte le contact de la craie blanche avec la craie 
tuffeau , et la réunion de celle-ci avec la craie chloritée. Ces 
deux variétés se montrent seules au Cap de la Hève , et elle 
est la même que celle observée en Angleterre entre Beachy-Head 
et Six-Houses , sur la côte de Sussex. L'auteur , en s'appuyant 
sur un grand nombre de preuves zoologiques et géologiques , 
rapporte à cette formation de craie la montagne de St. Pierre, 
près Maëstrict , ou au moins une grande partie de ce terrain. 
Cette même formation de; craie paroît constituer le fond du sol 
des pays d'Oldenbourg et de Hanovre, du Holstein , du Dane- 
marc ; elle s'étend jusqu'au pied des montagnes du Hartz , de 
la Silésie , etc. On la voit très-distinct^aient à Grodno et a Cra« 
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covie. Le Spatangus CoraDguiBura , et quelques autres fossiles^ 
propres à la craie se rencontrent dans ces divers lieux. 

L'auteur ne se borne pas à ces analogies ; il rapporte à la 
partie inférieure de la formation crayeuse, c'est-à-dire, à la craie 
chloritée , des terrains d'un aspect très-différent , mais dont les 
caractères zoologiques et géologiques sont absolument semblables ; 
tel est le terrain de la perte du Rhône près Bellegarde. Enfin , et 
ce résultat est appuyé encore sur des identités zoologiques et 
géologiques irrécusables y il regarde comme analogues à cette 
même craie chloritée , les terrains qui constituent la montagne 
dé Varens (vis-à-vis Sallenche), la dent de Morcle (près de Bex), 
la montagne de Sales et le rocher des Fis (au-dessus de Servoz). 
L'auteur en établissant tous ces rapprpchemens , insiste à plus 
d*une reprise ^ sur le peu de valeiir des caractères minéralogiques 
comparés à ceux que fournissent là zoologie et la géologie. 

Mr. John y membre de l'Académie de Berlin y lit un Mémoire 
sur l'analyse des pierres météoriques. 

L'auteur^ ayant découvert, en 1810 et 1816, que les grandes 
masses de fer trouvées sur la surface du globe sans origine con- 
nue , contenoient du cobalt y et une trace de chrome , crut qu'il 
ne seroit pas sans intérêt d'analyser comparativement les grains 
métalliques qu'on trouve disséminés dans les masses pierreuses 
dites ^rolithes. Il entreprit cette recherche particulière , et recon- 
nut que ces derniers contenoient des parties constituantes de même 
nature ; c'est-à-dire , outre le fer , du nickel , dans la propor- 
tion de 5,5o jusqu'à 8,75; du cobalt, dans celle de 1,00 jus- 
qu'à 2,5o pour cent ; une trace de chrome , et quelques légers 
indices de manganèse. Il paroit cependant , que le fer des aèro- 
lirhes pierreux contient un peu moins de nickel que les grandes 
masses de fer ductile ; ce fer contient en outre du soufre ; mais 
comme il est très-ductile , l'auteur en conclut que le soufre n'est 
pas uni à la masse de fer toute entière , mais à une certaine 
portion de ce fer ; et qu'il constitue alors une pyrite magnétique 
disséminée dans toute la masse. 

L' Académie se forme en Comité particulier pour la présenta- 
tion 
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tlon de candidats à la place de feu Mr. de Cabières , associé 
libre. Le scrutin donne la liste suivante : MM. le Duc de la Ro^ 
cbefoucaud , ex- général Andréossi, le général Marescot , le comte 
de fiournon , Hericart de Thury , Dartigny. 

lo Septembre, Mr. ï)e Laplacc lit un Mémoire sur Vattractioft 
des corps spkèriques et sur la répulsion des fluides élastiques, II 
avoit montré dans le second livre de la mécanique céleste , que 
parmi toutes les lois de décrobsement de la force d'attraction à 
raison de l'accroissement de la distance , lois dont on peut ima«* 
giner une variété indéfinie , celle qui régit le système solaire ^ 
(Finverse des quarrés des distances) est la seule dans laquelle 
l'action des sphères sur des points au- dehors ou an dedans, ne 
soit pas modifiée par les dimensions de ces corps. Pour déter-" 
miner ces modifications , il a déduit de ses formules sur l'attrac* 
don des couches Âphériques les expressions générales de Tattrac- 
don des sphères sur des points placés au- dedans ou au-dehors ^ 
et de celle qu'elles exercent les unes sur les autres ; et il est ar- 
rivé à un théorème fort simple , applicable aux sphères fluides 
dont les molécules s6 repoussent , et sont contenues par des en- 
veloppes. Il supposa que les molécules intégrantes des gaz sont 
à une distance réciproque telle que leur action mutuelle soit in- 
sensible ; elles redennent le calorique par adhésion , et alors leur 
répulsion mutuelle est due à la répulsion des molécules de la; 
chaleur. Plusieurs ' belles conséquences résultent de cette suppo* 
sîtion très-simple , et hauteur les développe ; on voit par exemple 
que, la température restant la même , la chaleur propre de chaque 
molécule est réciproque à la racine carrée de la densité du gaz 
dans ses diverses condensations ; d^où il suit que , par la pres- 
sion, il doit développer de la cbaleur ; résultat confonde à Tex- 
pcrience. On voit aussi , que la quantité de chaleur dégagée par 
un volume de gaz, en passant sous une pression déterminée, 
d'une température à une autre inférieure , est proportionelle à 
la racine quarrée de cette pression ; on explique aussi pourquoi 
la pression exercée par la vapeur aqaeuse croit dans un plus 
grand rapport que la quandté de chaleur, cette quantité n'étant 
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«ue donUe lorsque la pression çst quadruple ; delà , l'éconoimé 
^tt combustible dans les macbînes à -vapeur à grande pression. 
Enfin la loi de Mariotte sur le rapport des densités aux pressions ^ 
dans les fluides élastiques permanens, celle de Gay-Lussac sur 
l'égale dilatabilité des gaz dans des accroissemens égaux de tem- 
pérature » ne sont que des conséquences des principes dévelop- 
pés par Fauteur, On n'a pas besoin pour expliquer ces lois , 
de connoitre celle de la répulsion ; il suffit qu'elle soit insensible , 
À des distances sensibles , comme l'attraction , dans les phéno- 
mènes capillaires et dans la réfraction de la lumière , et comme 
faction des molécules de chaleur dans l'intérieur des corps. 

Mr. Chevreul dépose sous enveloppe la note sur une nouvelle 
substance trouvée dans le sang. 

Mr. Axidouard commence la lecture d'un Mémoire sur le siège 
-des fièvres intermittentes. 

On lit un Mémoire de Mr. De la Borne Sur un nouvel' aérostat. 
MM. Prony et Fourier , Commissaires. 

1 7 Septembre, Mr. Després lit un Mémoire sur la conductibilité 
de plusieurs substances solides, MM. Fourier et Poisson ^ Çom- 
;]mssaires. 
V Mr. Audonard continue la. lecture de son Mémoire. 

Mr. Dupetit-Thouars lit le Rapport d'une Commission sur le 
inyrthe figuré en vase présenté à l'Académie (Voyez le cahier 
|>récédent) par Mr. Lavallée, cultivateur à Abbeville» 

iil^- Septembre. Mr. Pelros lit un Mémoire sur. quelques points 
de pratigue médicale , et sur l'emploi du sulfate de chinconine, 
et sur la. quinine. MM. Portai et Uallé Commissaires. 

Mr* Cuveilhier , médecin à Limoges , lit une partie d'un ou- 
vrage ayant pour titre ; La Médecine pratique éclairée par VAna- 
tomie et la Pfysiologie pathologiques. 

L'auteur persuadé que la médecine pratique ne peut se per- 
fectionner que par le rapprochement raisonné des symptômes de 
la maladie y et de l'autopsie cadavérique , a entrepris par ces 
motifs de publiejr les résultats de ses observations , dirigées dans 
cet esprit. 
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^ Le premt£r cahier qu'il présfsnte, contient i.<> des Considéra'-' 
ijtqns générales sur le croup et la maladie cérébrale des en/ans» 
Cet article est la substance d'un grand nombre d'observations. 
1,'aatear décrit la marche insidieuse et le traitement de ces deux 
maladies , si souvent fatales* 

. » On peut tOMJours- guérir le croup, dit-il , lorsqu'on emploie a 
temps Jeft remèdes convenable. La maladie cérébrale présente troia 
questions fondamentales 9 non-résolues jusqu*à ce jour , et dont ce 
jeune auteur croit avoir trouvé les solutions ; i.» Quels sont les 
sypt^mes qui décèlent la maladie du cerveau , dès les premiers 
moœens de son invasion ? ifi Quel est sa nature , ou si Ton 
aime mieux , son siège \ ei le genre de lésion qui la constitue ? 
30 Quel est le traitement le plus convenable? Mr. Cuveilhier pré« 
-aente un nouveau moyen , c'est la saignée de la pituitaire , qu'il 
pratique profondément au moyen d'un instrument ingénieux ^ 
analogue au lifliotome caché. Cette saignée , qu'il a essayée sur 
les épileptiques , lui paroit devoir réussir dans l'apoplexie , Ta* 
rachnîtis , la cephalite \ en un not , dana toutes les irritations 
cérébrales. 

La seconde partie de ^oa ouvrage est une Monographie sur 
ia gastrite et l'entérite , avec désorganisation gelatinfforme chez 
-les enfans H chez iêS adultes ; maladie extrêmement fréquente , 
"qn'il a observée sporfidiqmement et épidémiquement , et qui a 
presque toujours été Confondue chez les ^nfans , avec la maladie 
r cérébrale* £Ue a ponr tnme ordinaire un sevrage prématuré^ 
^u sans précantioni ; pour syptômes principaux , une soif ardente, 
-ûisatiaMe 9 un dévoiement vert oU yerdâtre, des vomissemens de 
même couleur , nn poula lent et inégal , un assoupissement in- 
terrompu par des cris et des contorsions, le froid des extrémités; 
enfin , pour résultat cadavérique , une désorganisation gelalini- 
forme , avec ou sans perforation de l'estomac et des intestins 
fçrèles ou gros. — Il faut lire dans Touvrage les observations 
clio'isies , les réflexions dont il les aocompaghe , les discussions 
approfondies et lumineuses des symptômes ; ses idées sur les ma- 
ladies causées par les glaires , la dentition et les vers , et sur les > 

E a 
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maladies de l'enfance en général ; sur la formation de la désor-^ 
ganisation gelatiniforme , qu'il rapprocha du ramollissement de 
tous les tissus du cerveau en particulier; et enfin sur le traite^ 
ment toujours efficace , sdon lui , quand la maladie n'a pas prit 
des racines trop profondes. 

L'ouvrage est terminé par l'histoire de la désorganisation ge^ 
latiniforme chez les adultes , histoire moins complète que celle 
de la même idtération chez les enfans. 



CORRESPONDANCE. 

Huitième Lettre du Paof. Pictet a ses CoLLAioiuTEuas. 

Florence j mars i8ai« 



JuA mendicité , compagne ordinaire du luxe des villes, et 
fléau de presque toutes les grandes populations, est sinon 
tout-à-fait bannie de Florence , du moins elle y cherche 
plutôt à se cacher qu'à se produire , comme elle le fait ail- 
leurs , avec Timportunile la plus déhontée et la plus dégoû- 
tante; on ne voit point ici ces essaims de mendians, qui , 
à riiistant où on s'arrête , semblent sortir de terre autour 
de vous et tâchent de se surpasser mutuellement en into- 
nations et en grimaces piteuses. Cette heureuse suppression 
est due à un grand et bel établissement formé en 1816 et 
qui porte le nom de Maison de travail (JPia casa di laporo )• 
Je Tat visité M grand détail, et avec le sentiment vif et 
profond , de son utilité , sans le croire pourtant à Tabri de 
toute critique. Il est sous la direction d'un ecclésiastique res- 
pectable ( l'abbé Grassini ) qui remplit sa noble tâche avec 
un zèle et un dévouement exemplaire. 
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L'emplacement est merveilleusement adapté à son objet , 
il est dans un quartier de la ville isolé et aëré; et ce sont 
deux anciens couvens qui étolent contigus et qu'on a réu- 
nis; il en résulte un labyrinthe dans lequel on ne pourroit 
guères se passer de guide. 

Deux sortes de travailleurs ( des deux sexes ) y sont 
admis ; les uns y sont conduits malgré eux, ce sont les 
jnendians valides , depuis Tâge où ils sont capables de ^juel* 
qne travail jusques à celui qui ne le permet plus; les au- 
tres s'y rendent volontairement pour y chercher de l'ouvrage: 
ceux-ci peuvent en sortir quand ils le veulent. Le» inva- 
lides sont envoyés , ( ou transportés par les Frères de la 
Miséricorde , dont je vous ai parlé ) , à l'hospice de S. Bo- 
nifazio , dont je vous parlerai ; à leur entrée à la Maison 
de travail, les mendians sont visités, et s'ils sont attemts de 
quelque maladie , on les envoyé à l'hôpital de S» Maria 
Nuom jusqu'à leur guérison , ou pour toujours , s'ils sont 
incurables. Les valides, après avoir pris un bain , sont revêtus 
de l'habit brun , uniforme de la Maison , et sont dits reclus^ 
Ceux qui ont exercé dans quelque période de leur vie une 
honnête industrie trouvent dans rétablissement les moyens 
de reprendre leur métier; on en donne un , à ceux qlii n'en 
avoient d'autre que de mendier ; on en fah des cordonniers 
ou des tailleurs; mais la latne fournit sur- tout, comme ma- 
tière première , de quoi procurer un travail productif à tous 
les âges et à toutes les capacités. La manufacture principale 
qui l'emploie dans l'établissement est celle des bonnets rouges 
destinés aux tètes du Levant. Nous avons vu ces bonnets 
dans trois époques de leur fabrication; i.^ tels qu'on vient 
de les tricoter; 2.® à moitié préparés par le foulcm, qui fait 
dîsparoître les mailles du tricot cl lui donne l'apparence d^ua 
tissu fort serré ; 3.** enfin , achevés et teints en rouge. La dif- 
férence du n.® I au n/" 3 est incroyable pour ceux qui ne 
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côrinoîssent pas les effèté du foulon. Oh foftiie de ces bon- 
nets dés paquets, enveloppés d'an papier timbré de ligure* 
toujours les mêmes depuis plusieurs siècles, et qui garafnrit 
ûUx acheteurs l*orîgirte de la marchandise el sori iderïtii^' 
avec celle à laquelle une longue habitude le* à âccouttrmés.* 
On fabrique aussi dans rétablissement, des étoffes de soie- 
destinées au comfhercc du Levant , et qui ne tfouveroîent 
aucune faveur en Europe; elles sont belles et très - fortes^' 
en soie ; mais les dessins sortt les mêmes que ceux du 
temps des Médicis; et les Turcs, qui ne croient pas qu'cm' 
puisse en imaginer de plus beaux , lés veulent ^insi* 

On a introduit avec beaucoup de éuccès depuis quelque 
temps dans Rétablissement la fabrication des tapis en laine ,. 
âe divers genres, et de toutes dimensions, depuis les plus 
communs jusques aux plus beaux , dont quelques-uns onk^ 
jusqu'à trois quarts de pôuc« d'épaisseul*, et dont les dessins 
sont de bon goût et les couleurs belles et riche» j nous avons 
ru des enfans de douze à treize arts travailler un de ces 
derniers. Le procédé est assex simple. Le métier ressemblé 
à ceux de haute lisse ; c'e^t un grand cadre vertical tout 
garni de fils tendus de haut eu bas ; Tôuvrier prend , dea 
doigts de la main gauche, et comme s'il )ouoit de la harpe, 
un nombre de fils qu'il tire en avant; et de la droite il 
passe derrière ces fils une broche*hotïzontale , grosse comme 
le petit doigt, et il les enveloppe, ainsi que la broche, de 
la laine qu'il tient de la gauche; le nombre des fils qu'il 
doit prendre est indiqué par un dessin colorié sur carton 
que l'ouvrier a devant lui , et dans lequel chaque point k 
faire est désigné par un petit carré qui porte sa couleur. 
Pendant qu'un enfant s'occùpoit de ce travail ^ un autre 
fàisoit agir la mécanique qui décide et porte en avant le» 
fils qui doivent être entourés d'une couleur donnée. Gettô 
mécanique est analogue à celle employée à Lyon et ailleurs 
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pour les étoffes de soie à fleurs. Le résultat est un tissa 
ressemblant à un velours ras cpii séroît vu au microscope; 
on le convertit en velours réel, mais à poils très^Iongs , 
en ouvrant dans sa longueur chaque sillon saillant , au moyen 
d'un instrument très-tranchant qui fait disparoitre tous les 
sillons 9 et donne à Tétoffe un velouté très-^élasttque j pro-- 
fond j et uniforme. Ce tissu est fort beau et pas très-cher ; 
un tapis de voiture , un devant de cheminée, coûtent de a$ 
à 3o francs. 

Les travailleurs , tant reclus que volontaires ^ sont divisée 
en classes , d*après la nature de leurs occupations ; et les 
classes, subdivisées en brigades, de vingt -cinq individus^ 
dont chacune est commandée par son caporal et sous-caporal; 
et les femmes par une maîtresse et sous-maitresse. La bonne 
conduite est récompensée par des distinctions graduées qui 
s^élèvent jusqu'à des médailles; et c*est parmi les distingués 
qu'on choisit les fonctionnaires subalternes de la Maisoà» 

On y travaille non-seulement pour le compte de Télai- 
bllssemem , mais aussi pour des tiers. Quatorze métiers dif* 
férens sont exercés pour la première de ces deux divisionS| 
et sept pour la seconde. 

La journée de Touvrier coûte 17 s. ^ de Toscane (i4s. de 
France) et le produit moyen du travail est de^7s. a-^d. cJn 
y comprenant la portion qui reste à rétablissement , c'est- 
à-dire, les deux tiers ; le tiers est réservé aux reclus. 

Le nombre moyen actuel des individus attachés , sous dî« 
verses qualités ,^ à la Maison , e$t de neuf cent trente-huit^ 
répartis comme suit: 

Travaîllans| ^ 

"* Desservans ...... loo 

Invalides Soa 

938 



[maîtres iz 
I ouvriers SaS 
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Le produit total des travaux s'est élevé Tannée dernière 
à L. 5 0947 ( de Toscane ) qu'on peut répartir comme suit : 

Tiers à laisser aux reclus. . . . ^ . 16982 L. 

Salaires des employés 3463 

Portion affectée à la Maison . . . 3o5oi 

La dépense de l'année s'est élevée à 292283; c'est-à-dîre, 
ijue le produit net de l'entreprise ne défraie guères qu'un 
dixième des charges de rétablissement. 

Nous avons vu dîner les hommes et les femmes; ils 
avoient une soupe , du riz cuit en façon de pudding , et 
. du pain. La ration .du dîner est deux onces de soupe , dix 
de pain , six onces de viande alternativement aux hommes 
et aux femmes , et seulement dans les jours gras, ou ceux 
de fête ; dans les autres jours la viande est remplacée par 
des légumes. Ils ont le soir dix onces de pain et des légumes; 
et à chacun des deux repas —^ de ^^5^0 (assez grosse bou- 
teille ) de vin. On a pour principe de faire ensorte qu'ils 
ne se trouvent pas assez bien dans l'établissement pour qu'ils 
n'aient pas envie de le quitter, dès qu'ils peuvent se ren- 
dre indépendans par l'industrie et le petit pécule qu'ils y 
ont acquis pendant leur séjour. On peut citer, en preuve 
de ce résultat désirable , le fait suivant , que je tiens de 
l'un des chefs d'attelier; c'est que, de deux mille trois cents 
reclus qu'ils étoient dans l'origine, on n'en comptoît aujour- 
d'hui que sept cent quarante-neuf. Voici leur police. 

On se lève , selon la saison , à cinq , six , et six heures 
et demie. On range son lit et ses vêtemens, et on va, en 
bon ordre à la chapelle entendre une prière. Le tout occupe 
une heure. A midi on dîne ; à une heure on se remet à 
l'ouvrage; on soupe vers six heures; on retourne à l'église, 
dire le rosaire, puis on se couche. Les dortoirs sont tenus 
assez proprement. 
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Les jours de fête (assez fréquens dâos ce pay$) on se 
lève un peu plus tard , on entend la messe , puis on va 
en récréation dans les cours et les jardins. Dans l'après- 
midi , ceux des reclus qui en ont obtenu la permission à 
raison de leur bonne conduite , vont à la promenade pen- 
dant deux heures , surveillés par leurs caporaux , ou , pour 
les femmes , par leurs maîtresses. 

Dans lés jours de demi-fête , où le travail est permis , 
on entend d'abord la messe; elle est suivie d'un catéchisme; 
puis on va aux ateliers. 

Autant qu'on en peut juger dans une visite rapide , îl 
m'a semblé que cette institution atteignoit son but, et qu'il 
ne lui manque que d'y parvenir avec plus d'économie. Le 
temps suggérera sans doute des moyens de diminuer les 
dépenses et d'augmenter les produits de l'établissement; mais 
lors même qu'on n'y parviendroît que dans un foible degré^ 
l'effet produit est si réel , et moralement si avantageux, qn'on 
ne doit pas trop regretter ce qu'il coûte , sur-tout si l'on rc-- 
fléchit qu'une bonne partie de ce sacrifice est substituée à 
ces aumônes individuelles qui contribuoîent essentiellement 
à entretenir la malheureuse habitude de les solliciter. 
' Très ~ voisin de la Casa di lauoro est un établissement 
d'industrie pure , que nous avons visiié par occasion , et 
dont je vous dirai deux mots. C'est un moulin à soie, établi 
sur lé bord de l'Arno , et qui est très-curieux par la pro- 
digieuse subdivision des effets que procure une mécanique 
très-simple. Un arbre vertical , ( que fait tourner une roue 
a aubes, mue par la rivière) est muni d'un rouet, qui 
met en mouvement plusieurs roues à bobines et dévidoirs; 
chacune de ces roues porte quatre étages ou rangs de bo- 
bines et dévidoirs travaillant enseniible ; l'axe des bobines 
est vertical , et elles sont mises en rotation rapide par le 
passage et- le frottement tangentiel contre leur axe ( pro* 



longé en dessous ) d'une sorte d*archet garni en cuir ^ et 
courbé en arc pas tout-à-falt concentrique à la roue : le 
mouvement de rotation se continue lors même que Tar* 
chet ne touche plus , et il est entretenu par l'archet suivant 
dont Taction succède de près à celle du précédent. Ce mou- 
vement est destiné à tordre la soie de chaque bobine ; et à 
mesure qu'elle se tord , elle est reçue par un dévidoir qui 
tourne lentement au-dessus , et dont Taxe est horizontal. Cet 
axe , prolongé , porte des rayons qui lui sont perpendicu— 
laires et se projettent dans Tintérieur de la grande roue, o& 
ils sont rencontrés par des plans inclinés, dont la roue est 
munie ; chacun de ces plans saisit , par dessous , un de ces 
rayons , et le soulevant peu-à-peu à mesure que la rou© 
tourne , il produit ainsi un mouvement de rotation du dé- 
vidoir, dont la vitesse, ou pour mieux dire, la lenteur,^ est 
proportionnée au degré d'iiiclinaison du plan oblicfoe frot^ 
tant. Dès qu'un rayon du dévidoir a cessé d'être en prise 
avec le plan incliné qui le soulève, le rayon suivant entre 
en contact avec le plan incliné consécutif qui continue l'ef-^ 
let. C'est un genre d'action un peu analogue à l'engrenage 
d*one vis sans fin. 

Les soies que chaque bobine tord ont été antérieurement 
assemblées, depuis trois jusqu'à six fils , tels qu'ils sortent 
du cocon. Le magasin des soies dévidées nous en a montré 
^e toutes sortes et de toute beauté. On peut remarquer de 
très-grandes différences entr'elles selon les pays d'où elle» 
viennent.. Celle de Turquie est inférieure à toutes , on n'en 
peut faire que des soies à coudre. 

Je m'empresse de revenir à un autre établissement de 
charité très-décidément hospice , dont lobjet spécial est le 
traitement des aliénés , mais où l'on reçoit les malades af« 
fectés d'érupûons cutanées , les invalides , et les militaires. 
On y dépose aussi pendant le jour les morts, qu'on trans- 
porte pendant la nuit au cimetière. 
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Ce vaste hôpital fut fondé et doté en i387 par Boni/azia 
JjUpi de Parme , qui étoit en i362 capitaine du peuple à 
Fiorence.^11 a reçu dans les quatorzième, seizième, et dix-^ 
hu^ième siècles des additions plus ou moins considérableft> 
d'édifices contigus et de revenus , et il a conservé le nom 
«le Bonîfazio son fondateur» li*établissement de la salle mor-- 
luaîre date seulement de 1784* I^s anciens Floreniins , à^ 
^exemple de» Romains , éloient dans Vusage d*enterrer le»? 
cadavres hors de la ville ; cet usage cessa peu-à-peu , lors- 
qu'au temps du^ pape Honorius III le St. Siège permit aux 
Religieux mendians d'inhumer dans les églises leurs bien-^ 
feiteurs ^ et on abusa tellement de cette faculté que Tin-n 
térîeur de ces édifices devînt un fojer d'exhalaisons însa-? 
lubres ; les chanoines réclamèrent ; les médecins appuyèrent 
les réclamations, et enfin une loi ordonna en 1784 que tou» 
les cadavres , à l'exception de ceux des religieuses , seroient 
transportés au cimetière de Frespiano situé au dehors et k 
quelque distance de la ville. On doit à Léopold cette sago 
mesure ; on lui doit aussi la réédificatîon du portique de 
rhôpital, qui présente en front de rue une belle colonnade< 
La mémoire de ces bienfaits est consacrée par son buste en 
marbre qu'on voit accompagné d'une inscription très-honot 
rable , au-dessus de la principale porte d'entrée. 
' Ce fut seulement en 1788 qu'on reçai dans cet hospice les 
aliénés, qui avoient été jusqu'alors renfermés dans celui de 
Sie. Dorothée. A cette époque , et par les soins du Prof. 
Vincent Chiarugi , le système de traitement jusqu'alors adopté 
à l'égard de ces infortunés fut totalement changé; on subsr* 
titua de bons lits à de mauvais grabats ; les chaînes de fer 
dont on garottoit les furieux furent remplacées par des bandes 
de forte toile; à des gardiens durs e( quelquefois féroces^ 
succédèrent des infirmiers doux et humains; le Directeur en 
chef de l'établissement, Mr. Romanelli , homme dont Tex-? 
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teneur offre le type des vertus douces , s'honore de porter 
le titre d'Infirmier. II a eu la bonté de m'accompagner dans 
deux visites que j*ai faites à ce bel établissement ^ et de me 
communiquer la plupart des détails qui suivent 

On emploie avec succès contre les maladies cutanées les 
fumigations sulfureuses sèches, administrées d'après la mé- 
thode du Dr. De Garro, notre ami , et même avec son appa*' 
reil. Ce traitement, appliqué à la gale ordinaire, en abrège 
la guérison d'un bon tiers ; il la réduit à quatorze jours , au 
lieu de vingt -deux; qu'exige la méthode ordinaire» On a 
éprouvé' aussi de très-bons effets dç ces fumigations dans les^ 
affections rhumatismales. Les galeux n'étoient pas en grand 
nombre; seulement cinq hommes et quinze femmes. 

En parcourant la salle des militaires, au nombre de qua- 
rante-neuf et presque tous au lit , j'en remarquai deux qui 
avoient les fers aux mains. On m'apprit que c'étoit en puni- 
tîon d'avoir joué aux cartes , passion dont on a beaucoup 
de peine à les corriger. Une salle particulière , dont la lu- 
mière étoit presqu'entièrement exclue , étoit occupée par les 
soldats attaqués d'ophtalmie, maladie devenue si commune parmi 
eux qu'on commence à la croire contagieuse. Sur quatre 
compagnies de grenadiers , en garnison au fort du Belvé- 
dère , deux sont attaquées de ce mal , et les deux autres 
lui ont échappé jusqu'à présent; on le guérit, mais le trai- 
tement dure trois à quatre mois. H y a une salle d'inva- 
lides (j'en comptai quarante-un ), une d'incurables , hom- 
mes , (dix -huit) et une de femmes (quatre-vingt-dix); 
il y a une chaiiibre particulière destinée aux prêtres ma- 
lades. 

Le nombre moyen des aliénés est de deux cent dix ; il n'y 
en a dans ce moment que cent quatre-vingt-sept, dont qua- 
tre-vingt treize hommes et quatre-Aangt quatorze femmes. On 
a remarqué que le nombre varie selon les saisons , et que 
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le prlntems en amène plus que les autres périodes de Tan- 
<iée. On entre à l'hospice .avec un certificat du Commissaire 
^e police ; les. indigens sont reçus gratuitement , et pour ceux 
en état de pajer il j a trois prix; le moindre est de 35 francs 
<âe^ France) par mois; le moyen, de 39, et le plus élevé, 

-de 4i- 

La partie de Tédifice occupée par les aliénés présente de 
longs corridors, ( ils m'ont paru trop étroits ) qui reçoivent 
le jour d'un côté , et de l'autre sont bordés de cellules oc- 
cupées chacune par un de ces infortunés. Ceux à qui leur 
état permet une demi-liberté ^e promènent dans les corri- 
dors 9 et on leur accorde même des heures de récréation 
dans les cours de Thospice , sous la surveillance de quel» 
ques gardiens. 

La fenêtre de chaque cellule ( munie de barneaux ) s'ouvre 
en dehors , et la porte en dedans. On trouve dans chacune 
un lit de fer, avec un matelat, des draps, couvertures, etc. 
le tout assez propre. On introduit dans la cellule la nour- 
riture destinée au malade , par un procédé qui m'a semblé 
ingénieux* C'est une tablette , ou plan de marbre demjt-^ 
circulaire , dans lequel on a pratiqué trois creux en façon 
d'assiettes. Cette tablette , portée par un pivot vertical , peut 
faire un demi-tour sur ce pivot : on la présente du côté du 
corridor, pour mettre les comestibles dans les trois creux ^ 

^ puis on lui fait faire un demi-tour qui la mène en dedans 
de la cellule. Ainsi le malade n'a aucun ustensile dont il 
puisse disposer , ou abuser. 

On a trouvé tant d'inconvéniens au gilet de force pour 
les furieux, qu'on y a presque renoncé. Je fis part à cette 
occasion à Mr. Romanelli d'un procédé que j'avais vu em- 

. ployer avec, beaucoup de succès dans le bel hospice de9 
aliénés à Glasgow : c'est une espèce de manchon , fait ea 
cuir uès-fort, dont les deux entrées sont étroites, et le 
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"toilîeu plus large , de manière que les deux* ihaîns y «ont 
fort à leur aisé. L'entrée , de forme cylindrique , est ourertc 
-par le côté, et se ferme quand la mam est entrée datts le 
manchon , au moyen d'un anneau de fer ^ qui passe dans 
une gance; une forte courroie passe ensuite de Tun de ces 
âinneaux à l'autre, et est bouclée en retour, de manière que 
le porteur du manchon ne peut pas faire le mouvement né- 
cessaire pour en sortir ses mains , dont il ne peut non plus 
faire aucun usage. Il est ainsi très - efficacement contenu, 
par un moyen facile à employer, et qui a Tavanlage d'être 
peu ostensible, et de blesser, bien moins que le gilet de 
force , Tamour-^propre éminemment irritable des aliénés. J'ai 
procuré au Dr. R. un modèle de ce manchon , et j'ai lieu 
de croire que cette pratique sera adoptée par Tadministration. 
' Les malades sujets à des accès de fureur, sont contenus 
dans leur iit'par des menottes qui les prennent par le poignet^ 
et sont attachées aux deux côtés du lit par des lisières 
fortes, mais lâches. Dans l'une des cellules que nous àvoiis 
visitées, gisoit ainsi une infortunée, jeune et jolie , dont urte 
passion malheureuse avoit dérangé la tète; elle ti'avoit pds 
^ l'air de nous apercevoir, quoiqu'on dût fort la déranger en 
nous montrant la manière dont ses mains, ses pieds et son 
cou même , étoient garrotés. 

Le Dr. R. nous a dit que les trois principales causes du 
dérangement d'esprit, étoient celle que je viens d'indiquer 9 
la dévotion exagérée, ,et l'avarice, ou pour mieux dire, les 
chagrins ou mécomptes pécuniaires. Nous avons vu daifts 
une des cellules , administrer les sacremens à une de ces 
victimes de l'enthousiasme religieux, qiii n!àvott plus que 
quelques heures à vivre ; c'était une femme âgée , réduite à 
un état effrayant de maigreur par le marasme. Plusieurs des 
aliénés );.ssoîent auprès de nous en se promenant dans les 
, et le Dr. R. nous Êaisoit rhistoîre abrégée- de 
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cTiacun. L'un d^x marchoit à pas 4ents , les bras croisés , 
la tête courbée sur la poitrine , et Ae l'air le plus sombre ; 
c'étoit un médecin , qui , s étant épris d'une demoiselle i 
laquelle il avoit donné des soins^ dans une maladie , Tavoit 
demandée en mariage ; on la lui avoit refusée , et il en avoit 
perdu la raison. Parmi les folles plus ou moins singulières 
que nous avons vues dans leurs cellules, il y eu avoit une 
très-vieille , qui tiroit vanité de ce qu'elle étoit la doyenne 
de rétablissement , et déjà l'une des folles de l'bospice de 
Ste. Dorothée, lorsque (il y a 33 ans) on transféra les 
malades de cet hôpital dans celui de St. fionifazio. Cette 
fename , douée de la plus étrange figure , sillonnée de rides , 
la rendoit plus étrange encore par les grimaces dont elle 
àvoit rhabitude , je diroîs presque le talent , dans le but 
apparent d'exciter , non la pitié y mais les éclats de rire de* 
Visitahs, effet qu'elle ne manque guères de produire, à sa 
grande satisfaction: un peu de tabac , si on en a à lui offrir, 
achève de la rendre heureuse. Cette chambrée ( car on les 
réunit quelquefois lorsqu'elles sont înoffensives ) ne renfer- 
moît pas des êtres également gaijs. 

Une jeune femme offroît le type du morne désespoir em- 
preint sur un très-beau visage. J'appris qu'elle étoit devenue 
folle parce que son mari lui avoit défendu de voir son 
sigisbeo ; celui-ci est mort, et dans sa folie, elle est per- 
suadée que c'est son mari qu'elle a perdu , et qu'elle a 
causé sa mort ; elle se* la reproche , et on ne peut lui faire 
entendre raison. Je suis étonné que les peintres ne cherchent 
pas dans ces asiles des «modèles d'expression dans les figures ; 
ils en trouvefoient une variété infinie ; et des traits constam- 
ment soumis à l'influence d'une^passion exaltée, prennent 
toujours, d'une manière très-prorioncée , le caractère qui la 
distingue , et que le pinceau cherche à retracer dans les ta- 
bleaux de genre ou d'histoire. 
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Le mode de traitement introduit par ]e Prof. Chlanigt 
dans cet hospice , à l'époque où il fut substitué à celui de 
Ste. Dorothée y a été très-favorable aux. aliénés. On trouve 
dans son ouvrage ( Délia pazzia in génère e in specie , etc. > 
le tableau de comparaison suivant , tiré des registres des 
deux hospices, pendant quatre ans. 



NOM 

des 

HOSPICES. 


ENTRÉS. 


SORTIS. 


MORTS. 


MORTALITÉ 
sur 

C E Bf T. 


Ste. Dorothée. 
St. Bonifazio. 


533 
6i4 


323 
488 


210 
126 


39 



Il résulte de ce tableau, que dans un intervalle de temps 
égal , on a reçu à St. Bonifazio 81 aliénés de plus que dans 
Tancien hospice; qu*il en est sorti, guéris, i65 de plus; 
et qu'il en est mort 84 de moins» La mortalité parok très* 
près d'avoir été double dans l'ancien, comparé au nouveau. 
,Voîci le mouvemeiit de ce dernier, pour l'année dernière (1820). 

Il y avoit dans l'hospice , au 3i Dec. 1819. | ^^^^^ \\\ 

Entrés dans le courant de 1820 { fj'JJ/^' gj 

Total ... 355 

Guéri. .. ,8» {?rr i 

tut ^ Q { hommes 48 

Mort» en i8ao | ^^^^^ ^^ 

Total ... 166 
Q resioit à l'hospice, le 3i Décembre 18^0. . . . .189 

355 
Les 
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Lés causes de mort les plus &équentes chez les aliénés ^ 
sont l'apoplexie , Tatrophie et l'hydropisie. Le scorbut ea 
enlève quelques-uns 

II m'a semblé qu'en général on s'occupoit moins , dans 
cet établissement , du traitement médical des aliénés , que 
de leur sûreté et de leur bien-être. 

Mais, quittons ce triste sujet. Je vais, avant de les ou- 
blier, vous donner quelques détails que je tiens de très* 
bonne source , et qui me semblent curieux , sur une fabri- 
cation qui est ici entre les mains de tout le monde , liommçs 
et femmes , jeunes et vieux , et dont le produit procure au 
pays un revenu considérable ; il a été de sS millions en 
1819. Je veux parler de ces chapeaux de paille, si fins 
et si biens travaillés , que toute l'Europe tire de la Toscane 
et de Florence en particulier. 

La paille dont on les fabrique est celle du blé cru dans 
un sol très-maigre et sec: celui des environs de Pistoie est 
considéré comme le meilleur pour ce genre de culture; on 
arrache la plante avant qu'elle sôit tout-à-fait mûre ; on en- 
lève les deux extrémités de chaque tige , de manière à la 
réfiuire à une longueur de quatre à cinq pouces ; et on 
forme de ces brins des petits paquets , ou faisceaux , qui 
entrent sous cette forme dans le commerce, 

La première manipulation consiste à assortir les brins ; 
on en charge ordinairement un certain nombre de jeunes 
filles, dont chacune a l'habitude de voir et choisir dans le 
Esiisceaii les brins dune même grosseur. La première choisit 
les plus grosses pailles, toutes semblables; la seconde, celles 
qui vieniient après j la troisième, les suivantes, et ainsi de 
suite, jusques aux plus fines. Les pajUes, ainsi assorties, 
sont prêtes à être travaillées. 

On fait les* tresses dont se composent les chap^gux , or- 

Se. et Arts. Noui^. série , Vol. 20 , iV.° I , Mai i8a:^. F 
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dinaîrement de six brins ou tiges de paille; avant dVm- 
floyer celles-ci y on coupe ( avec les dénis ) une portion 
^es bouts. Le tressage se fait sans y regarder , avec une 
adresse et une promptitude admirables j et non-seulement led 
femmes et les enfans s'en occupent continuellement , mais 
les hommes s*en mêlent aussi : j'ai fréquemment rencontré 
^es journaliers qui , allant travailler à la terre , portoient , 
idans une sorte de petit carquois^ des faisceaux de paille ^ 
pour les tresser dans leurs intervalles de repos. 

Une autre adresse bien plus remarquable est celle avec 
laquelle les tresses sont assemblées et cousues par leurs 
lords, en spirale, pour en former le chapeau J cette cou- 
lure , qui exige deux points consécutifs faits en sens difiFé-^ 
rens , et dont ïe fil devient invisible sous les bords des 
tresses qu'elle réunît, cette couture , dis-je, qui exige une 
précision comme mathématique , se fait aussi sans y regar- 
'àet\ par les ouvrières réputées habiles. 

Lorsqu'elle est achevée, le chapeau a sa forme, mais il 
est loin d'être terminé. Il est hérissé de tous lès bouts des 
brins de paille employés aux tresses, et qu'il faut faire dis- 
paroîlre. On y parvient par oin procédé très-simple , c'est- 
à-dire , par le simple JFrottement de deux chapeaux sembla- 
bles l'un contre l'autre. Si après cette opération on aperçoit 
encore quelques irrégularités , on les efface avec la pierre 
ponce. 

Le degré de finesse du chapeau se désigne par ufi nu- 
méro qui indique le nombre des tresses comprises dans un 
intervalle donné (d'environ 6 pouces). Dans les chapeaux 
ïes plus grossiers, on compte seulement iS de ces tresses: 
et jusques à 84 , dans les plus fins. La vâleuf de ceUx-cï 
s'élève jusqu'à t^oo francs lu pièce. Parmi lés ouvrières qtdl 
ont acquis dans ce genre de travail une sorte de célébrité , 
qui leur est très-profitable , on m'a cité une petite bossue , 
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qui (lemeure dans an village des environs , et ne quitte pas 
dans toute la journée sa chaise et son ouvrage. Un chapeau 
de 84 occupe environ 6 mois ; on est expose à le faire et 
défaire , à plusieurs reprises , parce qu'on ne peut juger de 
la perfection du travail que lorsqu'il est achevé, et que si 
on y découvre le moindre défaut de fabrication , inégalité 
de couleur , etc. , il faut impitoyablement défaire et recom* 
xnencer; c'est seulement lorsque les chapeaux ont été passés 
au soufre que les défauts se manifestent. S'il n'y a qu*un& 
paille ou un brin fautif , les ouvrières ont un talent partie 
culier pour l'enlever et lui substituer un autre brin de même 
grosseur et couleur. Toute cette industrie , depuis long-temps 
acclimatée dans le pays, s'exerce dans un rayon de quatre 
lieues autour de Florence. 

Une autre industrie très-productive , dont le siège est borné 
à quelques maison^ de l'intérieur, est celle des banquiers, 
qui fournissent de l'argent aux étrangers , et particulièrement 
aux Anglais. Je tiens de l'un de ces négocians que , depuis 
le I .^' janvier au ai, c'est-à-dire, en 3 semaines, sa seule 
maison leur avoit remis 5ooo L. st. Deux autres maisons 
accréditées , et qu'il m'a nommées , en ont payé au moins 
autant: voilà donc iSooo L. st. en 3 semaines, ou L. 20000 
(5ooooo francs) par mois, fournies aux voyageurs anglais^ 
seulement par trois maisons de banque de Florence! 

Je me suis contenu long-temps , mes bons amis , pour ne 
pas entamer avec vous le chapitre des beaux arts , dont les 
chef-d'œuyres brillent ici de toutes parts. J'auroîs peine à 
justifier sur ce point un plus long silence ; il est temps de 
le rompre. On doit à Léopold , à qui ce pays doit tant de 
choses, un grand établissement connu sous le nom d'Aca-» 
demie des beaux-arts. J'avois eu le bonheur de faire ici la 
connoissance personnelle du savant vénitien , comte Cicognara, 
auteur d'un ouvrage renommé , en deux volumes grand inr- 

F a 
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folîo , sur les monumens d'architecture que renferme sa vîlfe 
natale. 11 a eu l'extrême bonté de faire arec moi la visite 
de œtte institution , et de m'en désigner les objets les plui^ 
remarquables ; c'est par elle que je commence ma revue. 

Le directeur de l'académie, Mr. Benvenuti^ est un peintre 
de réputation. Il a dans l'établissement deux ateliers , dans 
l'un desquels nous eûmes l'avantage de le trouver, le pin- 
ceau à la main. Il étoit occupé à terminer un tableau de 
chevalet, destiné au palais délia Gherardesca ^ l'une des plu» 
anciennes familles de Florence , qui compte parmi ses an- 
cêtres le trop célèbre Ugolino. Il est représenté dans la prison, 
et la scène de mort , si admirablement décrite par le Dante , 
est rendue dans ce tableau avec la plus déchirante vérité. 
Le vieux père est assis , les poings sur les genoux , en face 
du spectateur, à peu près comme dans la gravure connue; 
lous ses traits portent Tempreinie du désespoir, et on lit dans 
ses jeux fixes et féroces , que ce désespoir a produit un 
commencement d'aliénation; le plus 'jeune de ses quatre en- 
fans est étendu mort à ses pieds ; le plus âgé après celui-ci 
paroît encore vivant, mais ses yeux presque fermés indiquent 
qu'il n'est pas loin d'expirer ; le troisième embrasse la jambe 
de son père et fixe le spectateur , d'un air égaré ; enfin , le 
^quatrième étend ses bras vers ce malheureux père , dans 
l'attitude et avec l'expression la plus touchante; c'est celui-là 
qui est supposé dire les beaux vers que le poète a mis dans 
la bouche de l'un d'eux. Celte composition présente un spec- 
tacle tellement angoissant et déchirant , que si elle m'appar- 
tenoit, elle seroit toujours couverte d'un rideau. Elle est belle 
d ailleurs, et la seule part que je sache faire à la critique, 
est de trouver que le vieux père est trop fortement musclé 
pour un homme qui a dû souffrir et maigrir dans la prison. 

Nous vîmes , dans le grand atelier de Mr. Benvenutî , 
un tableau qui venoit d'être terminé, et qui représenloit le 
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père , la mère et trois enfans ( peints en pied ) de l'une des 
familles nobles de Florence. La mère est belle , parce qu'elle 
ressemble à Toriginal; niais quand un peintre d'histoire se 
met au portrait , il peut rarement contenir son imagination ^ 
et l'habitude qui le ramène plutôt à l'idéal qu'à la copie 
rigoureuse du modèle. 

L'académie doit son origine à une société d'artistes quî 
se forma vers le milieu du i4*^ siècle* Mais ce fut seule-* 
ment en 1784 que Léopold fit construire Tédifice actuel , et 
qu'il y réunit les diverses branches de l'enseignement des 
beaux -arts. Un souverain étranger à la Toscane, le roî 
d'Angleterre, a enrichi, en 18 18, cet établissement, de la 
collection complette des plâtres moulés sur les marbres rap- 
portés de Grèce par lord Elgin , collection qui remplit presque 
à elle seule une salle très-vaste. Dans celle d'entrée ( ou de 
sortie , selon le côté par lequel on commence ) , on voit un 
colosse moulé en plâtre sur celui qui tient , à Rome , la 
bride de l'un des chevaux de Monta Cat^allo. On y voit 
encore , mo^alée , la tête du cheval j enfin , les plâtres du 
Persée , et du gladiateur , de Canova. 

Il y a des salles d'études pour les élèves , depuis les pre- 
miers principes du dessin, dans tous les genres, jusqu'au 
modèle vivant. D'autres salles renferment des tableaux des 
premiers maîtres ; la principale de celles-ci est une grande 
galerie, dite du midi ^ qui contient, au nombre de ;32, 
une collection d'ouvrages anciens et modernes , formant une 
suite graduée , depuis Cimabué et le Pérugin , jusqu'à nos 
jours , dans laquelle on suit , avec intérêt , les progrès de 
l'art. Il y a là de bien belles choses ; et cette collection 
n'est surpassée que par celle de la grande galerie , et celle 
du souverain , au palais Pitti. Je n'en finirois pas , si j'en- 
trois dans les détails. On voit dans le sâllon du Président, 
soigneusement conservés en exposition , les ouvrages de di- 
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irefs l^r^s des élèves de Tacadémle qui ont obtenu de^ 
palmçs d^ns les concours ouverts tous les six mois. Cet|e 
mesure çoptribu^ ^mipeaiinent à entretenir l'émulation dans 
l'école ; plu^ieur$ de ces ouvrages annoncent beaucoup de 
talei^l* Un salon particulier est destiné aux cartons , dont 
un de Raphaël. J'ai vu avec regret des signes évidens d'une 
b^midité qi^i hs alttaque, et ne tarder^ pas beaucoup à les 
détniire^ ^'i Ton n'^ port^ remède. Enfin» on voit dans ht 
coor» SPU$ nn portique y les modèles originaux de deux 
^oqpes gi^iJttesques de Jean de Bologne , dont l'un repré- 
sen^ Teiilèyeinent d'une Sabine, et l'autre, le vice opprime 
par la vertu* Apr^s deux bçures de* séjour dans ce vaste 
édifice» îe n'avois p^s tout vu; mais craignant d'abuser de 
b compUi^niçe de mon noble et savant Gcerone, je dus 
y m^itte t^n tenue. Il en temps aussi de finâc cette lettre ^ 
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OBSERVATIONS DIVERSES. 



La sortie des raisins ne parott pas 
très-abondante. Les prés sont médio* 
crement fournis. Les blés ont assez belle 
apparence. Les premières coupas de 
luzerne sont mauvaises , mais les sain- 
foins , ou esparcettes , sont très-beaux 
et les trèfles promettent. 



Déclinaison de l'aiguille aimantée à 
rObservat. de Genève, le 3i mai, 
190. ai'. 

Température d'un Puits de 34 pieds 
le 3i mai -1- 10. 5. 
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OBSERVATIONS DIVERSES* 



Le 1 3 de ce mois il y a eu un passage d'hiron- 
delles de Suisse en Italie. 

Le 16 à onze heures et quinze minutes après- 
midi on vit à Test deux éclairs. 

Le 29 à quatre heures après-midi une énorme 
avalanche détachée du mont Mort vint fondre sur 
la Grand Combe, heurter aux talons de plusieurs 
voyageurs qui en sortoient et encombrer la vallée 
de ses débris immenses. 

Quoique la quantité de neige ne soit pas très» 
considérable nous en avons cependant plus qu'à 
la fin de mars. 



( 87. ) 



ASTRONOMIE. 

On THE NEW MEHiDiAN ciRCLB , ctc. Sur le nouveau cercla 
méridien établi à Gottingue. Communiqué par le Prof 
Gauss dans une lettre à Mr. Herschel, Secrétaire de la 
Société astacmomique de Londres pour la correspon- 
dance étrangère.Cilfi^in. de la Soc. aslron. T. I.) (i). 

(.Traduction). 



iJ£ nouveau cercle méridien construit par Relchembach, et 
reçu à notre Observatoire dans le cours de l'année dernière^ 
a déjà été mis en usage depuis quelque temps. Mais nous 

(i) Nous ayons dû récemment à la complaisance de Mr. Arago Fa- 
van tage de voir » et d'admirer, un superbe instrument de cette 
espèce qui venoit d'être mis en place à l'Observatoire Koyal de 
Paris , et n'étoit pas tout-à-fait achevé de monter. C'est un Cercle 
mural , d'environ 6 pieds de diamètre , qui portant une forte 
lunette , se meut avec elle sur un axe horizontal ^ sur lequel il 
a été tourné , et il est équilibré dans tous les sens. Sa division 
(ou plutôt ses divisions^ car il en porte deux parallèles) est de 
la plus extrême finesse, et tracée sur la partie cylindrique exté- 
rieure da limbe , sur deux bandes circulaires , Tune d'argent ; 
l'autre d*or allié de palladium y l'une et l'autre incrustées dans 
Je laitdn ; un microscope à mioromètre , fixé en dehors , et dans 
la direction de l'un des rayons du cercle, répond à ces divisions. 
Cette grande machine est mise en, mouvement , lent ou rapide , 
aur son axe avec une grande facilité ^ et avec une douceur par« 

Se. et Arts. Nouç, série vpl* 20. i^.^ 2 , Juig 1822. G 
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avons dû attendre , avant de rien pf^blier sur le mérite de 
cet instrument , le résultat d'une épreuve suffisante pour nous 
nijBitre à même de l'apprécier avec plus de perlitude. Cette 
précaution étoit d'autant plus nécessaire quiç ce genre de cous* 
truction étoit introduit pour la première fois. 

L'instrument se prête à la fois et également bien aux ob- 
servations des passages , et à celles des hauteurs méridien-^ 
lies. Il possède, en commun avec les lupettes des passages 
les' plus parfaites, tous Içs ajustemens requis pour cette classe 
d'observ^ations , et qu'il seroit superflu de décrire. La lunette 
à cinq pieds de Paris de foyer , et quatre pouces d'ouver- 
ture. Les quatre oculaires de rechange grossissent, respecti- 
vement, soixante-huit, quatre-vingt-six, cent vingt, et cent 
soixante et dix fois; (Mr. Gauss emploie presque toujours 
ce dernier). Il a fallu rajuster ici les fils du foyer, qui s*é- 
toient détendus par quelque accident. Ils sont au nombre 
de sept verticaux , et deux horizontaux; ce sont des fils d'a- 
raignées. Les intervalles entre les paemiers sont traversés 
chacun par une étoile équatoriale en i4''« Les deux fils ho- 
arizontaux ne sont qu'à 7",6 l'un de l'autre. 

L'axe ( qui a trente - trois pouces de France de long ) 
pxyrte d'un côté deux cercles concentriques , dont les surfaces 
extérieures , ou les plus éloignées de la lunette , sont à très- 
peu près dans un même plan. Le cercle extérieur (qui étant 
£\é à l'axe , tourne avec la lunette ) porte les divisions , qui 
sont tracées de trois en trois minutes. Le cercle intérieur, 
^ui fait fonction d'alidade , tourne librement sur l'axe lors- 
qu'il n'est pas retenu par une pince fixée au montant. €ette 
-'' ^ ■ ' . - ■ . , ■ — ^ 

faite. F.Tlc a été construite par Je célèbre artiste Fortin ; et l'Ob- 
scrVatoire la doit à la inunilioence de S. A. R. le Duc d'Angon- 
jémé.Cet appareil, dans les babilfs n^ônt atixquellé» Il '«a être 
coufiié , promet beaucoup à la $cience (R), 
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pînce ne lui permet que le peut mouvement requis pour 
rajustement du niveau qu'il porte. Sur ce cercle alidade sont 
les quatre index , chacun à 4^^ de la verticale , avec leurs 
verniers qui subdivisent chacun la division pfii>cipalé ea 
quatre-vingt-dix parties , ce qui dcmne 2"; et on peut sub- 
diviser encore , à l'estime. Le diamètre du cercle, à l'endroit 
où on lit les divisions , est de trente-cinq pouces de Paris* 
Lia circonférence extérieure dé l'un des deux cercles est ea 
contact -si juste avec l'intérieure de l'autre qu'on distingue 
à grand^peine l'intervalle réel qui les sépare; et les micros- 
copes destinés à faire lire les divisions sont disposés de ma- 
nière à éviter les parallaxes. Ces dispositions sont communes 
à tous les instrumens de cette espèce qui sortent des mains 
de Reichembach. Il y a trois systèmes de contrepoids ; le 
premier agît sur l'instrument entier; le second, sur le cercle 
alidade seulement ; le troisième sur la lunette. Ils sont des- 
tinés respectivement , à supprimer la pression des tourillons 
sur leurs coussinets ; celle du cercle alidade sur l'axe; et la 
flexion de la lunette, à raison de son poids. Dans le niveau 
suspendu , destiné à rendre l'axe horizontal , un mouvement 
d'tin pouce dans la bulle d'air répond à une inclinaison de 
22"; et dans le niveau principal , à ij'\6. Ce dernier serf 
à maintenir le cercle alidade toujours dans la mêmç posi- 
tion, ou à mesurer les petits dérangemens , pour en tenir 
compte. Mr. Gauss ae touche gucres à la vis d'ajustemem, 
à moins que le déplacement ne s'élève à 2", au plus ; ça 
qui arrive rarement. 

Le retournement de l'instrumeiît y opération facile ^et sûre au 
moyen d'un appareil particulier, fait disparoître l'erreur de colli- 
mation dans l'observation des distances au zépith , et les donne 
absolues et exactes. IVIais, comme on ne peut consiijérer cette er- 
reur comme rîgoureqsement. constante pen<^ant un femp^ plus ou 
moins loDg, et après que l'instrumeot a éprouvé des çhang^mens 

G a 
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plus oa moins considérables , il vaut mieux ( à moins qu'on 
ne pratique souvient le retournement ) rapporter les obser- 
vations au pôte , plutôt qû*au zénith. Or , il est d'autant 
plus facile de déterminer le lieu correspondant au pôle sur 
le limbe de Tinstrument , par les étoiles circompolaires , que 
la puissance optique de la lunette est surprenante 9 et à peine 
inférieure à ceHe de la lunette des passages de Reichembach, 
décrite dans le GelehrîenAnzeîgen de Gottingue 18 19 p. 167; 
quoique cette dernière, avec plus de longueur focale, ait aussi 
une ouverture un peu plus grande ; et la petite différence 
qui existe entre les deux instrumens est balancée par l'a- . 
vantage de pouvoir pointer d^avance la lunette du cercle avec 
une grande précision sur Tétoilé attendue , de manière que 
l'attention de Tobservaieur n'ait à se porter que sur une très- 
petite partie du champ. Parmi les étoiles observées de jour 
aTec cet instrument, il y en a un grand nombre de la qua- 
^ième grandeur seulement même; 1 du Dragon (d'Hevelius) 
et w de Céphée (Hevel. ) qtiî ont été observées à-peu-prè$ 
en conjonction avec le soleil à midi , ne sont que de la 
cinquième. LiEi construction du réticule est si parfaite , que 
les observations diurnes de ces petits points lumineux , à 
peine visibles , se font avec la même précision que celles des 
jhoiles de première grandeur. 

On pourra juger de l'^tccord admirable des résultats qu'pa 
obtient avec cet instrument par le tableau ci -dessous de 
toutes les déterminations du lieu auquel répond le limbe de 
l'instrument, obtenues depuis l'ouverture de son registre jusqu'à 
«on premier retournement , déduites des culminatîons opposées 
des étèiles circompolaires observées immédiatement l'une après 
Tautre. L'accord des résultats obtenus par la même étoile ^ 
montre à la fois, te degré de précision avec lequel on peut 
observer, et la constance de l'erreur de collimation pendant 
la durée de ces observations. La coïncidence non moins re* 
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marquable , des résuTtafs déduits d^étoiles différentes, prouve 
rexcellence de là division de Reichembacb , d^autant plus 
admirable qu'elle est exécutée sur un cercle ^i n'a pas tfoit 
pieds de diamètre. 
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Le ré'sultat moyen est 821^29 îi,84; quantité <ïont aucune 
des vingt-trois dérerminotioris obtenues de l'observation ne 
diiFère d'une seconde ehtîèrè^ '"*•* 

En tant qu'on rapport au pôle , et non au zénith , les 
observations faites avec cet instrument, la détermination ri- 
goureuse de lahauteur idtt pôle est un objet secondaire ; et 
puisque, lorsqu'il s'agit de secondes, et de fractioRs de se- 
condes, il faut la plus grande circonspection, et qu'on nç 
peut pas toujours compter sur une constance dans Terreur de 
collima.tion telle qu'elle se manifeste dans les observations 
ci-dessus, il sera bon, lorsqu'on voudra établir cet élément 
avec la dernière précision, de combiner seulejiient les ob- 
servations qui auront imntédiatement précédé et suivi le re- 
tournement. Mr. Gauss ne se: hasarde pas toutefois à em- 
ployer à cet objet particulier les observations faites jusqu'à 
présent avec ce cercle, parce qu'après le premier retourne- 
. ment il s'écoula une longue période <le mauvais temps qui 
lie permit point. dx)bservcr; au second retournement (i3 avril) 
tin léger dérangement des fils fit «naître quelque doute sur 
l'égalité parfaite des erreurs de .collimation , quoique les ré- 
sultats de ses observations s'accordent fort bien entr'eux , et 
avec ceux obtenus par une autre rpéthode qu'on exposera tout- 
à-l'heure. La combinaison du lieu du pôle dans le premier 
intervalle, avec celui obtenu dans le second (38^25V53",547 
donne la latitude = 5i3i 4^,15} et la combinaison de treiie 
observations d'étoiles" xircompolaireé faites immédiatement 
avant le second rétottrneîheht , avec lès culmidations oppo- 
sées, des mêmes étoiles , observées d'abord après , donne 
5i«3i'47",86. . • 

Une question particulière a occupé depuis quelque^ années 
l'atterition des astronomes; et quoiqu'il ne s'agisse que d'un 
petit nombre de secondes , elle est pourtant de la plus grande 
importance , soit dans son rapport avec l'art d'observer, sol' 
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aussi d*après le nombre des élémens du calcul astronomiques 
qui dépendent de sa solution; je veux parler des différences 
qu'on remarque dans la déclinaison des étoiles, dans lobliquiré 
de Técliptique, et dans la hauteur du p6Ie, obtenues par diffé- 
rens instruraens également parfaits. On ne peut guères douter 
que ces différences ne proviennent de Faction dé la gravité 
sur différentes parties de chaque instrument , quoiqu'on n ait 
pas bien clairement indiqué jusqu'à présent le mode de cette 
action , et qu'il soit encore impossible de dire précisément 
lequel de ces instr\imens donne le résultat sur lequel on 
peut compter. Nous ne connoissons guères , en fait, jusqu'où 
les metâUK cèdent à l'action de la pesanteur qui peut chan- 
ger leur forme; et on ne peut nier que cette cause agisse 
d'une manière sensible sur un instrument d'astronomie, quelle 
que soit sa construction , sans appuyer cette négation sur 
des preuves suffisantes. Le grand artiste qui a construit notre 
instrument a pris toutes les précautions possibles contre la 
flexion de la lunette , par un système de contrepoids très- 
bien adapté à son objet. Cependant, il peut rester des doutes 
sur l'effet complet de cet appareil ; et le seul moyen direct 
de s'en assurer, paroit être la combinaison des observation» 
immédiates de la hauteur apparente d'un objet céleste, aA^ec 
celle de son image réfléchie par un horizon artificiel; mais 
des observations de ce genre doivent être fréquemment ré- 
pétées pour qu'elles puissent éclatrcir un point aussi délicat. 
Mr. Gauss a de]a commencé ce genre de recherches en ob— 
servant l'étoile polaire réfléchie parla surface d'uneeau tranquille,. 
C'est peut-être la preuve la plus frappante de la force optique 
de la lunette de l'instrument , que la possibilité d'observer 
ainsi très-bien en plein jour la culmtnation supérieure de 
l'étoile. Voici le résultat de la première obsen'ation complète 
de cette espèce. 

i3 mai 182a. Dislance au zénîih de l'étoile polâre^ dé- 
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gagée de la réfraction, mais non de l'erreiir de collima* 



tion. 



Culmination inférieure 



directe 3 19^ 5o' 20^,73 

réfléchie aao 5 3,94 
directe 3^3 8 4^9^^ 



Culmination supérieure 

réfléchie 316 4^ 4493i 
D*où Ton déduit b distance vraie de Tétoile au zénith 
à sa culmination inférieure 40^, 7' 2i"6o 

tdem supérieure. 36 49 1)4^ 

Et de là , ( le changement en déclinaison en dou^e heures 
étant — o",i) la latitude du lieu où étoit le vase contenant 
Teau est=: 5i^ 3i' 4^%45 ; et celle du centre du cercle 
= 5i«3j'48"4o- 

Celte quantité étant à-peu-près moyenne entre les deux 
obtenues précédemment , il devient très - probable , ou que 
Teffet de la pesanteur pour déformer l'instrument est tout-à- 
bîw nul 9 ou qu'i4 est extrêmement petit. La déclinaison de 
l*étoile polaire résultant des observs^tions ci-dessus se trouve 
moindre de o"^^ qu'on ne la trouve dans les Tables de 
Bessel. La série entière des observations de Mr. Gauss jus^ 
qu'à ce jour, donne cette correction := — o",67. 

En preuve finale de ce qu'on peut obtenir de cet instrtu 
ment pour la détermination des ascensions droites , en par- 
ticulier , nous joindrons ici quelques observations de Mars 
par Mr. Gauss , vers l'époque de la quadrature de cette 
planète. 
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Observations de la planète Mars aux emfirons de sa qua- 
drature* 



i8ao. 


Temps moy. 


AD da bord préc. 


Dec. du cent. 


Mars ag 


7h io' i6,3" 


ii4»37 49,a 


a4«»i6'47,3" 


3o 


? 2 ^6°;i 


"4 57 57,7 


a4 la 7,1 


3i 


ii5 18 3o,i 


a4 7 18,1 


Avril 5 


6 5a 37,3 


117 6 19,9 


33 4a 54 


lO 


6 40 404 


119 a 17,5 


a3 14 3o,6 


ïi 


6 38 ao,3 


119 a6 18,3 


a3 8 41,0 


13 


6 36 1,6 


119 5o 4i,5 


a3 a 48,0 


i3 


6 33 43,7 


lao i5 i5,o 


aa 56 44,8 


36 


6 5 163 


laS 56 lOjO 


ai 39 13,8 



Mr. Von Staudt, qui se dévoue chez nous avec beaucoup 
de zèle et de succès à Tétude des mathématiques et de Tas- 
tronomie , s'est donné la peine de calculer les lieux de la 
planète correspondans à chacune de ces observations, d'a- 
près les tables de Mars , publiées par lé Baron de Lindenao. 
On en voit les résultats dans le tableau suivant. 

Différences* 

1810 En asc. dr. En déclin. . 



Mars 39 


- o",7 


+ 5",i 


3o 


-0,5 


+ 3,9 


3i 


— a,i 


+ 6,1 


Avril 5 


-13 


+ 3,9 


10 


-4,9 


+ 2,9 


II 


— 1,9 


+ 3,6 


13 


-4,8 


. + 1,9 


i3 


- 1,8 


+ 4,« 


36 


-1,5 


-h 1,5 



moyenne..... — a,a 



+ 3,7 



9^ Astronomie. 

On Toît^ d'après cjç tableau , que les différences entre îe» 
observations 9 et les lieux de la planète calculés, sont toute» 
en moins pour les ascensions droites^ et d*une bien petite 
quantité, puisque la moyenne équivaut à environ un huitième 
de seconde de temps , seulement. Ces différences sont toute» 
en excès pour les déclinaisons ; et le Vnaximum de l'oscil- 
lation de celles-ci autour de la moyenne nVst que d'envi- 
ron 3''. Ces résultats sont très-satisfaisans , et recommandent 
à la fois, Tobservateur de Gottingue, l'instrument de Munich^ 
et l'astronome calculateur des tables de la planète, à Seeberg» 
" 11—^—— . 

KoTÏCE SUR LA CoM^TE DECOUVERTE A MARSEILLE LE 12 MAI^ 

communiquée au Prof. Pictet par Mr. Nicollet, attaché 
à rObservatoire de Paris et Secrétaire du Bureau àts 
Longitudes. 



Paris 11 Juin 1823.. 

Xja comète découverte k Marseille le ïa mai dernier par 
Mr. Gaubart fils a été observée à Paris , pour la première 
fois , le 18 du même mois. Depuis ce joui:, les astronomes 
de l'Observatoire royal n'ont cessé de suivre son cours. Le l^an 
temps nous ayant permis de réunir un assez grand nombre 
d'observations. , j'ai pu les calculer ' et en déduire l'orbite 
parabolique suivante: 
Passage par le périhélie, le 6 mai 1822 à 3 h. 5' 11" du matiiu 

Distance périhélie = o,5o4220. 

Inclinaison de l'orbite = 5Î** 34*^ 3" 

Longitude du nœud ascendant... = 17730 5o 
Longitude du périhélie sur Torbite = 192 43 4^ 
Mouvement héliocentriquc : rétrograde* 
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Celle comète ne ressemble , dans seis élém^i^s , ni à celle 
de i2o4 jours, qui est attendue, ni à aucune de celles qui 
' ont été observées jusqu'à présent. Elle est très-petite et n'a 
plus d'apparence de queue. Sa distance à la terre augmente 
de jour en jour: au i8 mai , elle étoit à-peu-près égale à 
celle du soleil , et le 3 1 du même mois , elle s'élevoit déjà 
à une fois et demie de cettedîstance. La comète ne sera donc 
pas visible à ToBil nu ; mais les astronofnes favorisés par lé 
temps pourront Tobserver encore pendant quelques jours et 
fournir ainsi les moyens de perfectionner les élémens prc- 
cédens. 

J'ai rhoiïneur d'être , etc. 

NiCOLLEt. 



PHYSIQUE- 

On THE FINITE EXTENT OF THE ATMOSPHERE, CtC. Sur Tétendaé 

finie de l'atmosphère, par W.H. Wqllasïon, D. M. Vîce- 
- Président de la Société Royale. ( Transactions de la Société 
Royale de Londres 1822. Première Partie. 

( Traduction. ) 



•'-'e passage -'de Vénus, très-près du Soleil, dans «a con- 
jonction supérieure, au mois de mai 182 1 , ayant fourni roc* 
casion d'exattiner si l'on pôurroit découvrir au soleil quel* 
qu'apparente d'atmosphère , j'ai 'quelque esfpérance que le ré*' 
suhat de ma recherche sur cet objet, et Pe^poié des m'dtifs 
qui mè l*om- suggérée, mériteront quelque placé dans* le* 
Mémoires- de k Société. 



^ PHYSXQtri. 

Lorsqu'on cherche à estimer la hauteur probable àlaquelfe 
8*élève l'atmosphère de la terre , aucun phénomène produit 
par sa force réfringente, dans les directions sous lesqirelles 
nous pouvons l'observer , ou par la réflexion des vapeurs qui 
y sont suspendues , ne peut nous mettre en état de décider la 
question. 

Diaprés la loi de son élasticité , loi qui s'exerce dans cer^ 
laines limites, nous connoissons le degré de raréfaction qui 
correspond à différentes hauteurs, à partir de la surface du sol: 
et , si nous admettons que l'air a pu être raréfié jusqu'à ne 
soutenir que 777 de pouce de mercure , et que cette donnée 
est la mesure exacte de sa rareté, on pourroit inrférer de la 
loi de décroissement connue, que l'atmosphère s'étend en 
hauteur jusqu'à 4^ milles , sans rien perdre de sa propriété 
Mastique à ce degré extrême de raréfaction. Au-delà de cette 
limite , s'ouvre le champ des conjectures , fondées sur la dï« 
lisibilité supposée de la matière^ et si elle est indéfiniment 
divisible, l'étendue de l'atmosphère sera de même indéfinie* 
Car, si la densité est toujours comme la force comprimante^ 
Blors , à toute hauteur il doit exister une tranche , d'épatsseur 
iSonnée, comprimée par les tranches suppérieures , en rap- 
port constant avec son propre poids quelle que soit sa dis* 
lance à la terre. Mais si les dernières particules de l'air ces- 
sent d'être divisibles , dans ce cas l'expansion du milieu com- 
posé de telles particules doit cesser à la distance où la force 
de pesanteur exercée de haut eu bas sur une molécule donnée 
est ég^e à la résistance due à la force répulsive du milieu. 

Dans cette dernière supposition, d'une divisibilité limitée, 
on. peut concevoir l'atmosphère qui nous entoure comme uft 
milieu d'étendre finie ^ et qui seroit particulier à notre pi»* 
nète , puisque ses propriétés ne nous donnent poini lieu de 
présumer qu'il existe une matière semblaUe st^r toute autre 
planète. Mais , si nous admettons l'hypothèse ^d'cApaosioa illit- 
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mitée , nous devons concevoir que cette matière se développe 
{ndéfiniment dans l'espace , où elle ne se trouveroit en équi- 
libre que dans le cas où le Soleil , la Lune , et toutes les 
planètes , possèderoient leur part de fluide condensé autour 
de ces corps , dans des degrés correspondans à l'énergie de 
leurs attractions respectives ; sauf les cas où la tendance à Tac- 
cnmulation seroit contrebalancée par Tinfluence de quelque 
autre espèce de matière , ou de quelques forces , à nous ia« 
connues , et sur lesquelles nous ne pouvons raisonner. 

Maintenant , quoique les moyens nous manquent pour 
fixer l'étendue de notre propre atmosphère, celles des autres, 
planètes peuvent devenir les objets de recherches astronomie* 
ques : est c'en est une qui n'est pas sans intérêt que d'exaini-^ 
ner s'il n'y a pas des cas dans lesquels on peut prouver la 
non-existence d'une pareille enveloppe , et tirer delà des con- 
dusions en faveur des derniers atomes de la matière en gé- 
néral. Car , puisque la loi des proportions déterminées décou- 
verte par les chimistes est la même pour toutes les forme» 
de la matière, solide, liquide, ou élastique, si l'on peut 
établir qu'un corps donné est composé de particules ultérieu- 
rement* indivisibles, on ne pourra guères douter que tous 
les autres corps ne soient constitués de même; et on cpn* 
dura légitimement que ces quantités équivalentes que nous 
avons appris à désigner et aprécier par des nombres propor- 
tionnels, expriment bien réellement les poids relatifs des atomes 
élémentaires qui sont le non plus ultra àts recherches et des 
décompositions chimiques* 

Ces réflexions ont été occasionnées à l'ouie d'une opinion 
hasardée sans un exameà suffisant, savoir: que la non-existence 
d'une atmosphère appréciable autour de la Lune pourroit être 
considérée comme un argument contre la divisibilité indéfinie 
de la matière. Il aroit échappé à l'auteur cle cette opinion la 
coni^ération que, la quantité de matière que la Luneire^ 
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tiendroit autour d'elle, ne pourroît être rendue sensible par 
aucun des instrumens d'astronomie inventés jusqu'à présent; 
car, puisque l'existence d'une atmosphère de divisibilité in- 
idéfioie à la surface de cette planète dépendroit de sa forc« 
de gravitation sur ce point , elle ne seroit pas plus grande 
que celle de notre atmosphère dans la région où l'attraction 
jde la terre er>t égale à celle de la Lune à sa surface. Or^ 
jà cette hauteur , qu'un calcul fort simple établit à çnviron 
5oQo milles de la surface de notre globe , il est évident quç 
potfe atmosphère est insensible; ainsi nous ne devons pas 
nous attendre a, en appercevoir une de même rareté autour 
de la Lune. 

C'est donc évidemment dans une direction opposée que nous 
devons chercher un moyen d'instruction; nous Rêvons d'abord 
jexaminer le corps dont la force d'attraction est la plus énergique, 
et voir si, même autour de lui, la non-apparence des phép 
jiomènes que devroit produire la présence d'une atmosphcrp 
autorise la conclusion que la. notre nous appartient exclusi- 
vement, à, raison de la limite établie à sa divisibilité* 

Par l'inverse de la même règle qui nous donne la mesui^ 
àe l'extrême rareté à la surface die la Lune , nous «pouvons 
nous former une idée de la distance autour du Soleil ,à la- 
quelle la refraction due à la condensation d'une atmosphèi^ 
deviendroit perceptible. Si nous calculons à quelle distante 
apparente du corps du soleil, sa force est égale à cçlle de la 
pesanteur à la surface die notre planète, ce sera là que c^He 
forre attractive suffira à accumuler, aux, dépens du nii|ie)i 
indéfiniment divisible qu'on supposeroit disséminé dans l'esr. 
pace, une atmosphère (i), au moins ég^le en densité à la 

(r).Une pareille atmosphère seroit dans' le fait» d'une densité 
plus grandç que celle de notre terre, à: Gau«e ,di; l'étendue Wçn 
autrement grande du n^ilieu affecté par l'attraction solaire ^ quqî-' 
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D^tre, et qui, par conséquent produiroit une réfraction de 
plus d*un degré , sur les rayons de lumière qui la traverse-* 
roîent obliquement. 

Si Ton considère la masse du soleil comme égale k 33oooo 
fois celle de la Terre, la distance à laquelle sa force sera 
égale à celle de pesanteur sur notre globe, sera v^»»-"-» , 
ou environ 5yS fois le rayon* de la terre; et si le rayon da 
soleil est = iii,5 fois celui de la Terre , cette distance sera 
TTTTT ou 5,i5 fois le rayon du soleil; et i5/ 49" X 5,i5*=: 
i^. 2i'. 29" sera la distance apparente du centre du.soleil^^ 
ou Tare d^élongation qui avoit lieu le 33 mai , là où les obsep» 
vations suivantes furent faites. 

Il sera temps de considérer ce qu'il y a à changer an 
résultat à raison de la température , quand nous aurons établi 
la valeur de la réfraction à une distance donnée; et nous 
pourrons alors essayer de conjecturer si la chaleur peut con-» 
trarier l'accroissement de densité qui résulteroit <J'une dimi* 
nution de •— de seconde seulement dans la distance à son 
centre (i). 

que sa rareté fut extrême. Mais l'addition due à cette canse 
peut être négligée dans le cas présent sans que Fargument , qui 
ne repose point sur de légères différences , en perdit de sa 
force. (A) 

(i) Si nous * essayons de raisonner sur la condensation d'ana 
pareille atroosplière à mesure quelle s*approcfaeroit du soleil^ 
nous sommes bientôt arrêtés par le défaut d'expériences sur lei 
degrés de condensation dont nptre atmosphère est susceptible. Si 
nous supposons que la loi communément reçue (de Boyle) s'étend 
en profondeur jusqu'à quarante six milles , la densité qui en ré« 
sulteroit seroît à- peu-près égale à celle du mercure d'où résnlte- 
Toit une réfraction qui passeroît tontes les bornes d*im calcul rai- 
sonnable. Or, un espace de t^H milles vu à la distance du soleil | 
•oû-tendroit i^i ai^gle 4'e4viron 7^ de seconde. (A) 
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Comme je ne possédois aucun instrument bien propre à 
l'objet, que j'avois en vue, je priai quelques astronomes de 
mes amis de m'aider à surveiller les approches de Venus 
vers la direction du soleil, pendant quelques jours avant sa 
conjonction supérieure , et quelques jours après ; mais , ni 
l'astronome royal à Greenwich, ni le Prof. Brinkley de Du- 
blin , ni Mr. South , avec les admirables instrumens qu'ils 
possèdent , n'ont pu faire aucune observation dans cette pé- 
riode , n'ayant pas les appareils particuliers propres à cette 
recherche. 

Mais, le capitaine Kater, qui entra pleinement dans mes 
vues, et qui s'engagea à les poursuivre avec toute l'ardeur 
nécessaire au succès , employant un télescope de réflexion , 
put me procurer une série importante d'observations , 3 ^ jours 
avant la conjonction , qui , réunies à celles dans lesquelles 
j'eus moi-même le bonheur de réussir , dans un intervalle 
à peu prés égal , après cette époque , fournissent des don- 
nées très-suffisantes pour montrer que l'effet de la réfractioa 
étoit insensible, à 1 époque de nos observations; et elles avoient 
lieu bien en dedans de la région solaire indiquée. 

Le tableau suivant renferme des observations choisies dans 
les séries que m*a communiqué le capitaine Kater : 













Diff. cale. 


iSii 


3h 


4o' 


25" 


Diff. Asc. dr. 


du Vaut. Alm. 


Mai i8 


4' 25",6 






ai 


3o 


5o 


3 43.1 






23 


27 


58 


3 38,8 




19 


o 










, 3' 37" 




a' 


44 


33 


Diff. decl. 




Mai i8 


45' 56" 






23 


19 


40 


40 57 




'9 


• • . 


• . . . 


. . • 




4o 36 



n 
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II est évident qucf dans ces observations ^ les différences 
entre les lieux de la planète, observés, et ceux indiqués par 
le calcul , ne monti^nt pas un effet sensible de la réfraction. 

Mes propres observations furent en très-petit nombre , et 
nullement comparables aux premières , en précision ; mais 
elfes rempliront un vide correspondant à une époque dans 
laquelle le capitaine Kater se trouvoit forcément à une dis- 
tance, de ses instrumens qui ne lui permettoit pas d'en faire 
usage. 

Le 26 mai , entre 1 1 h. 20' et 1 1 h. 3o' , j'obtins trois 
observations comparatives , dont la meilleure me donna Id 
passage de Vénus 3' 55" après le soleil; la moyenne des 
deux autres me donna 3/ 49'* *^^ considère le résultat comme 
donnant, pour le 25 , à 23 h. 24% la différence d'asc. dr* 
entre Vénus et le soleil = 3.' 5 2". 

Le Nautical almanach donnant, poun le passage de Vénus 
au méridien, ce jour-là, 3' 53" après le soleil, il est évident 
que la réfraction d'une prétendue atmosphère solaire ne pro- 
duisoit, dans ce cas, aucun effet appréciable. 

D*après les observations du capitaine Kater , on ne peut 
découvrir aucun ralentissement dans le mouvement apparent 
de Vénus s'approchant de la conjonction ; et l'effet de la ré«- 
fraction augmentée par le voisinage toujours croissant , auroit 
dû se montrer par ce phénomène , s'il avoit existé réellement. 
Et, d'après la comparaison de son mouvement dans Tinter- 
yalle compris entre sa dernière observation et la mienne , avec 
son mouvement apparent dans le même intervalle, calculé 
d*après le Nautical almanach , on ne voit aucun lieu quel- 
(x>nque de supposer que ce mouvement apparent ait été le 
moins du monde influencé par U réfraction au travers de 
l'atmosphère solaire , quoique la distance apparente de la pla<* 
nète , à Tépoque de la dernière observation du capitaine Kater ^ 

Se. et Arts, Nouf. skie. Vol. %o ^ £^.^ 9 , Juifl 1822. U 
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ae Mt que es 65' 5o" du centre du soleil ; et de 53' rS'^i 
seulement, à Tépoque de la mienne. 

Quoique ces distances paroissent peu considérables , . fe 
irouTC que Vénus a été aperçue encore plus près du soleil 
dans la conjonction supérieure , par Mr. Vidal , de Mon-r 
pellier, en i8o5 (i). Le 3o mai, il observa Vénus 3' i6'' 
après le soleil , la différence de déclinaison des deux astre« 
n'étant en ce moment que d'une seule minute ; de manière 
4]ue la distance apparente de la planète au centre du soleil ^ 
n'éfùit alors que de 4^' de de^ré , ou environ 3o' du bord 
de cet astre. 

Puisque ses observations s'accordent aussi avec les lieux 
de Vénus calculés., j'aurois pu me dispenser d*en faire dtt 
«nème genre si j*avois songé à temps aux conclusions qu'on 
pouvoit tirer des siennes. 

Le même habile astronome a fait aussi le 3i mars de la 
même année une observation de Mercure en conjonction , à 
la distance ^'environ 65' du centre du soleil. 

Si j*entreprenois de décrire la petite lunette que j*ai em- 
ployée dans mes observations , sans expliquer avec soin les 
précautions que fai prises, et mes raisons pour les croire 
efficaces, on auroit peine à se persuader qu'avec un objectif 
de moins d'un pouce de diamètre et de sept pouces seu-^ 
iement de foyer , je pouvois découvrir un objet qu'on n'ap« 
perçoit pas avec des lunettes de quatre et cinq pouces d'ou;- 
verture. Nous savons pourtant que cette petite ouverture 
suffit largement pour voir Vénus lorsqu'elle est à distance du so- 
leil ; ei puisque ce qui empêche surtout qu'on ne la découvre 
lors qu'elle en est plus voisine, est la fausse lueur qui tombe 
sur l'objectif, le succès de l'observation dépend entièrement 
du mode d'application d'un écran qui intercepte sur ce 

{«) Connoissance desTen^s x8o8. 
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Verre toute lumière indirecte , cliose bien plus facile à exé* 
cuter avec une petite lunette qu'avec une grande. 

L'écran que femplojrois étoit à environ six pieds de moa 
objectif; et si j*avois eu à emploj'er une protection analogue 
pour une ouverture de cinq pouces , il auroit fallu mettre 
mon éoran à 3o pieds de la lunette. On n*a pas dans lés 
Observatoires ordinaires des appareils de ce gepre appli- 
cables au besoin. 

Gomme j'espère employer dans quelqu'autre occasion une 
Junelte d'une plus grande ouverture à ce genre d'observa- 
tions , sans toute fois être obligé de placer un écran aussi 
loin , peut-être est*il à propos d'indiquer ici à ceux quj 
croîroient la question que j'ai cherché à résoudre, suscep- 
tible d'une recherche ultérieure , comment ils pourront s'y 
prendre pour obtenir plus facilement l'effet désiré. 

Si l'on couvre un objectif de quatre pouces de diamètre 
de manière à ne laisser libre qu'une bande verticale d'un 
pouce de large , la surface du verre qui reste active est en- 
viron cinq fois aussi grande que l'ouverture circulaire d'un 
pour^e ; et cependant elle sera aussi complettement abritée 
par un écran vertical à une distance quelconque que l'est 
la peûte ouverture; et un intervalle de 5 pieds seulement entre 
récran et la lunette laissera voir une étoile ou une planète ^ 
à la distance d'un degré seulement du disque solaire. 

Lorsque le soleil et la planète sont à-peu-près dans le 
même parallèle , la situation de l'écran dans laquelle l'ou- 
verture forme une fenêtre verticale est évidemment la plus 
avantageuse , aux environs du méridien ; mais pour voir le 
mieux possible quand la ligne qui joint les centres est in- 
clinée à lliorîson , îl faudroit pouvoir tourner l'écran et la 
fenêtre à la fois , à angles droits d'une direction donnée d^ans 
là ligne des centres. 

La seule étoile fixe assez voisine de l'écliptique et assez 
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brillante pour qti*on puisse espérer de la voir lorsqu'elle est 
voisine du soleil ^ est Régulus , qui passe avec lui au mérî-* 
dien entre le ao et ai août. Mais je n'ai pu encore établiic 
à quelle distance du soleil cette étoile fixe est visible. 

Dans les remarques qui précèdent , j*ai peut-être plus in- 
sisté sur les considérations relatives à l'atmosphère solaire ^ 
>que ne peuvent le croire nécessaire les personnes qui se sont 
occupé des phénomènes ordinaires qu'on observe dans les 
occultations des satellites de Jupiter par le corps de la pla- 
nète. Leur approche vers celle-ci , loin d'être sensiblement 
retardée par la réfraction est régulière jusqu'à ce qu'ils ar-- 
rivent au contact apparent. Ce fait montre qu'il n'existe pas 
autour de la planète cette étendue d'atmosphère que Jupiter 
devroit se former par l'attraction qu'il exerceroit sur les moc- 
lécules d'un milieu indéfiniment divisible qui rempliroit l'es* 
pace. 

Puisque la masse de cette planète est au moins égale à 
3o9 fois celle de la terre , la distance à laquelle son attrac^ 
tion doit égaler celle de gravité doit être comme y'^^^y ou 
environ 17,6 fois le rayon de la Terre; et, puisque son dia* 
mètre est environ 1 1 fois plus grand que celui de la Terre , ^rr- 
=1,6 fois son rayon, sera la distance de son centre à laquelle 
une atmosphère égale à la nôtre occasionneroît une réfraction 
d'un degré. A la distance du quatrième satellite cette distance 
soutendroit un angle d'environ 3** 87'; de manière qu'une 
augmentation de densité égale à 3 7 fois non^e atmosphère 
ordinaire seroit plus que suffisante pour rendre le quatriènae 
satellite visible lorsqu'il est derrière le centre de la planète^ 
et par conséquent pour le faire paroitre à la fois sur deux 
côtés opjposés , et même tout autour de la planète princi-^ 
pale. 

L'espace d'environ six milles de profondeur dans Tinté- 
rieuic duquel s'opéreroit cet accroissement de densité , selon 



Us but connues de la pression barométrique 9 ne soutendroift 
pas à notre ail plus de — de seconde de degré , quantité 
absolument négligeable dans une estimation dans laquelle 
on a accordé tant de latitude à toutes les sources imagi* 
liables d'erreur. 

Maintenant , quoique dans ce qui concerne l'atmosphère 
solaire on puisse conserver quelque doute en conséquence des 
effets possibles de la chaleur , dont on ne peut se £aire une 
idée juste , il est évident qu'on ne peut craindre duoune er- 
reur provenant de cette source à l'égard de Jupiter t or^ 
comme cette planète ne jouit certainement pas de sa portion 
d'une atmosphère qui , dans la supposition d'une divisibilité 
indéfinie, seroit arrivée jusqu'à elle, on ne peut soutenir la 
présence universelle d'un pareil milieu ; tandis , qu'au con- 
traire , tous les phénomènes s'accordent avec la supposition 
que l'atmosphère terrestra est d'une étendue finie , et limitée 
par le poids individuel des derniers atomes de grandeur dé^ 
finie y qui ne sont plus séparables par la répulsion de leura 
parties. 
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MÉTÉOROLOGIE. 

NOTIC» SUR l'hiver de 182 1 — 22 DANS LE WORD DE l'EuROFB^ 

Et DAK5 l'Amérique méridionale» 



Pëtersboorg , 30 Mars xSaa. 

Aj'hiver qu'ont eu cette année nos contrées septentrionale» 
est un des phénomènes les plus remarquables dans Tordra 
physique dont Thi^toire moderne ait offert un exemple, et 
îl doit eh conséquence figurer dans ses annales. Nos hivers 
étaient ordinairement très-rigoureux pendant quatre mois con- 
sécutifs , et ils se faisoient sentir encore , quoique plus me- 
dérément , pendant deux autres mois. Leur durée totale 
étoit toujours de six mois au moins. Celui de l'année cou- 
rante n'a été que d'un mois et quelques jours. La première 
neige qui ait tenu est tombée le jour de Noël , et elle a 
disparu généralement dès les premiers jours de février. De- 
puis lors nous avons eu une température fort douce; le ciel, 
couvert , étoit souvent pluvieux ; il neigeoit encore un peu 
de temps à autre , et quelques jours sereins étoient mêlés 
de tempêtes violentes- par le vent de S. O. , dont l'effet 
«toit de gonfler les canaux , et de mettre par des inonda- 
tions , les parties basses de la ville , dans le plus grand 
danger. Les grains d'hiver ont beaucoup souffert dans les 
gouvernemens des côtes de la Baltique , et de la Russie- 
Blanche , à raison de l'humidité du sol , qui étoit découvert; 
et le cultivateur lie peut espérer une bonne récolte. 

Les nouvelles de l'intérieur de l'Empire sur les effieti^ de 
l'hiver sont également défavorables. Il a été dans le^ provinces 
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méridionales , plus froiâ et plus constant qu^à Pétersbourg ^ 
mais il a cependant été sans neige. Le dégel y a commencé 
dès la mi-janvier. 

La Duna a été débarrassée de la gtace à Riga , le deux 
mars , et la débâcle n*a, contre Tordinaire , causé aucun dom-^ 
mage. La navigation a repris son cours à Riga; le premier 
Taisseau entré dans notre port étoit anglais , il venoit 'de 
HuIL 

Enfin en Sibérie , où la rigueur des hivers est constante ^ 
en ne Ta que foiblement ressenti cette année ^ et il a régn4 
des vens chauds , soit à Tobolsk , soit beaucoup plus aa 
nord-est. Par tout , la neige a manqué. A Beresoff , uno ' 
des villes les plus septentrionales de nos contrées , il a plu 
abondamment le 8 décembre. Les habîtans les plus âgés. 
n*ont rien vu de semblable. {Journ. des Débats i5 Avril^ 

Note sur Vhwer de P Amérique Méridionale. 

Hambourg^ 6 avrSm 

On mande de Buenos-Ayres , en date du ao février , qu'il 
j est tombé , au mois de décembre dernier y une telle quan* 
tité de neige , que la communication a été entièrement in*» 
terro^ipue entre cette ville et Lima. Le froi^qui s'est îsXt 
sentir dans diiFérentes contrées de l'Amérique méridionale ^ 
BBl un phénomène des plus extraordinaires ^ et les habitas» 
du Pérou et du Chili le regardent comme une vèritaBle 
Jamité. (Jbid)* 
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CONSIDEHATIONS SUR LÀ CORltJSSPONDANCE DE LÀ MARCHE DES 
BAI1031ÈTRES A DISTANCES , ADRESSEES AU PrOF. PiCTET TAU 

Ma. Tardy de la Brossy. 



Joyeuse ( Ardéche ) 18 avril i8i2.r 

Mr. 



X-jB 19 janvier, jour auquel j'eus Thonncur Ae vous adresser 
rarticle (i) auquel vous avez donné place dans votre cahier 
de février , si j'avois pu prévoir (celui de décembre ne m'é^ 
tant pas encore parvenu) , que vous mettriez sous les yeux 
de vos lecteurs des concordances remarquables dans la marche 
simultanée de baromètres placés à de grandes distances les 
vns des autres , j*aurois bien véritablement partagé rintérét 
que vous y avez mis , et je n*aurois pas supprimé des con- 
sidérations dont j'ai craint d'allonger cet article. Je ne sais 
même pourquoi je n'ai pas , depuis assez long-temps , dé- 
,vancé Tappel que vous faites maintenant à ceux qui s'oc- 
cupeni de ces sortes d'observaiions , car j'en ai eu plusieurs 
fois la pensée , tant est régulière et continue la corrélation 
qui existe entre vos observations barométriques et les miennes. 
Le parallélisme est au point qu'il seroit presque permis 
de l'entendre dans le sens de l'expression mathématique , 
laquelle exigeroit , que toutes nos observations simultanées 

(i) Ë&RATA. :Pag. 93, lîg. Il , le 2 février, It'sez le 7 février. 
ibid, ib, So, i3 degrés , lisez 10 degrés. 

ibià. ib. 29, intéresfsante I lisez inhérente. 
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enssent toujours pour directrice la différence qui existe entre 
nos moyennes générales. Or , les exceptions considérables 
sont à cet égard assez rares pour que je cruàse pouvoir faire, 
avec avantagr , le pari d'annoncer d'avance cKaque jour , 
à une demi-ligne prés , pendant tout le cours d'une année , 
la moyenne de vos deux observations quotidiennes. Il va 
sans dire, d'après ce que je viens d'exposer, que le même 
mode d'information anticipée seroitl également à votre dis- 
position , au moyen d'une simple addition , comme à moi par 
celui d'une soustr^.ction. 

Certes , ce n'est* pas à vous , Monsieur , que s'adresse l'ex- 
plication si évidente du procédé à suivre , mais il faut bien 
que je dise que pouvant admettre que 26 p. 11 lig. ex- 
priment la moyenne générale des observations faites au Jardin 
Botanique de Genève (x) ^ et celle sur laquelle je me suis 
fixé à Joyeuse pour l'observation du midi , étant de 27 p. 
^ 'îg* 77 9 1^ différence de nos moyennes générales est de 

7 H' f' 

La différence verticale entre nos stations est de 100 toises 
au moins ; et un coup de compas sur la carte , donne en- 
viron 55 lieues pour leur distance horizontale. 

Je vous dirai donc , en premier lieu , que du 27 au 29 
décembre , la marche du baromètre à Joyeuse fut marquée 
par la même inflexion qu'à Genève , ainsi qu'aux environs 
de Dieppe et ailleurs d'où elle vous a été signalée.' te 28 
il tomba plus de douze lignes d'eau , il y eut variation dans 
les vents. A midi celui du sud souffloit avec force. Le soir 
il y eut quelques bouffées du nord , et la pluie qui cessa 
alors , fut la detnière de. ce mois. 

(i) Dans votre nouvel Observatoire il y aura lieu d'ajouter à 
* cette moyenne ^f de lig. , ce qui réduira la différence eiitre nous 
^ 7 lig- il * compter du premier janvier. 
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Mais, pour justifier d'une manière plus précise ce que 
j'ai avancé plus haut , je dois revenir à rarticle que vou» 
avez présenté à vos lecteurs , dans le cahier dé février, comme 
se rapportant au sujet que vous avez traité dans le cahier pré- 
cédent. Et d*abord, on y toit qu'il y a conformité exacte avec ce 
qui s*est passé a Genève, quant aux époques des extrêmes dû 
baromètre , et quant aux traits principaux de la secousse al« 
ttiosphérique du 24 au ^5 décembre. II me resté à faire 
Yoir à quel point le parallélisme a été exact* 

Le maximum de nos baromètres a eu lieu le 7 lévrier* 
Le mien , à 9 heures du matin étoit monté à 28 p. 3 lig. ^. 
Si Ton en retranche 7 lig. 77 différence de nos moyennes 
générales, je dis q^ le re«te 27 p. 8 lig. -^ auroît été Tex^ 
pression du baromètre de votre Jardin botanique, s'il eut 
été observé à la même heure. Mais c'est au lever du soleil 
qu'il a donné ce qui est inscrit dans vos tableaux comme 
étant le maximum de l'année , lequel est de |^ moindre que 
l'évaluation ci-dessus. Mais tous les observateurs savent bien 
que do lever du soleil à neuf heures, la marche du ba^ 
romètre est sensiblement ascendante , et ils ne refuseront pas 
de conclure avec moi, qu'au moment de mon observation^' 
le parallélisme n'étoit pas faussé de plus que la demi-ligne 
que je me suis réservée. 

Le minimum de l'année des observations faites au Jardin 
Botanique aux heures accoutumées, s'est rapporté à celle 
du a5 déceiûbre au lever du Soleil. Mais comme ma pre- 
mière observation , ce jour-là , n'a eu lieu qu'à midi , je 
»c peux la confronter qu'avec la moyenne des deux obser- 
vations de Genève , laquelle est de 25 p. 11 lig. 77 et je 
puis certifier d'après mes registres , que l'évaluation par 
mon procédé, n'ajoute pas plus d'un seizième de ligne i 
cette indication extraite des tableaux de la Bibliothèque Uni- 
Terselle ; que peut-on de plus exact ? 

Dans le récit fait, à grands traits ^ de ce que j'ai remarqué 
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êani^ la mémorable journée du 24 9 i'âi dit qu*à midi , mon 
baromètre étoit descenda à 27 pouces , ce qui, conséquem«^ 
ipçnt à. ma manière d^évaluer la moyenne des deux obser- 
vations du même . jour à Genève , ne la porteroit qu'à a6 p* 
4 Jig- ^. Cest moins que ne la donne les tableaux de la 
Bibliothèque Univer3elle , mais de •— seulement.. 

J ai dit encore que le plus grand abaissement de mon ba- 
romètre âvoit eu lieu Iç 25 à deux heures du matin. Mais 
il se peut que cet énoncé ne soit pas très*exact , parce que 
mes observations ayant été suspendues dès avant minuit , je 
Ji'aî pu savoir si un plus vrai minimum n*étoit pas arrivé, 
comme à Genève , une demi-heure plus tard. Mais quoiqu'il 
en ait été , nous pouvons légitimement comparer ce que vous 
et moi.avonç noté à dçux heures. Or , d'après mon obser- 
Tation^= 26 p. 5 h'g. ~ , j'évaluerois la vôtre à 25 p. 9 lig. 
ff 9 si elle «voit été faîte au Jardin Botanique. Mais c'est à 
10$ pieds au-dessus du lac, dans un appartement plus 
élevé que l'ancien Jardin Botanique , que vous avez trouve 
~ de moins que, ce que je viens d'énoacer. Ayer.f la bonté^ 
Monsieur , de calculer vous-même ce qu'auroit donné au. 
même jnsfant le bai:oinètre de .ce jardin ; faites la balance , 
et vous trouverez, jç crois ,^ que je n'ai manqué que de très- 
peu le point jusie. 

, Que je prenne, au- hasatd 4ans mes. registres , J'observa- 
tîpiçi. d'un, jour, quelconque 5 que j'en déduire la moyenne 
des .^^ux qui lui correspondent à Qenève , et que j'aille 
ens^uitç.^à la vérification dans lea tableaux de yotre Recueil, 
îi est bien, rar^ que l'épreuve pe^oit pas à ma satisfaction., 
li^aintepant , qu'entrç mon çablnçt et votre nouvel Obser- 
vatoire, la diiO[érence de nos moyennes générales n'est plus 
que 4^ 7.1ig* ï7 « rapplicatton que j'e|i ai faite à la moyenne, 
<[e ]'ensen^)le de chacun d^s^deux ;premiers mois de cette , 
année:, n'a pas été moins satisf^sa^te, et ma confiance 
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devient telle , que je m'enhardis à prédire qu*à la réception 
cle votre cahier de Mars , que j'attends sous peu de jours , 
|*y trouverai que la moyenne de ce mois a été de trés-'pea 
moins élevée que celle du mois de février. 

Je sais bien tout ce qu'une théorie rigoureuse pourroit 
clire pour ne pas accorder que tout cela doive être ainsi. 
Je ne le nierois pas , mais je répondrois seulement que cela 
est ainsi : c*est donc une exception?— •Comme vous vou- 
drez. — Mab sur quoi fondée? Je n'en sais rien :• cependant 
fe (^ourrois bien ajouter qu'à cet égard les réclamations lé* 
gitimes de la théorie sont si minimes qu'on ne doit pas sy 
arrêter plus qu'à ce qui manque à l'exactitude parfaite de 
mt$ évaluations ; parce que tout cela se confond et se corn* 
pense avec les petites erreurs mséparables tde Tobservatioa 
elle-même» 

Je ne tiens pas non plus grand compte des vents et de 
la pluie relativement à la concordance des mouvemens de 
nos baromètres , et avec d'autant plus de raison que mes 
re^stres et vos tableaux météorologiques sont très-fréquem- 
ment en disGord sur ce point, sans que cette concordance 
«n soit aucunement troublée. J'avoue d'ailleurs que l'in- 
fluence des vents , à laquelle on a voulu peut-être trop 
donner d'importance , n'a jamais tait beaucoup d'impression 
sur mon esprit. Quant à l'action électrique ^ c'est tout autre 
chose, et je me félicite d'avoir montré, par le peu que j'en 
ai dit, que je l'entendois dans le même sens que vous. 

Je présume , Monsieur , que vous ne laisserez pas incom- 
l^ette la notice que vous avez commencée sur les tremble- 
iBeii$ de terre , du 19 féviûer, dont le champ d'action est 
marqué par ime assez large bande qui s'étend du N. E. au 
S. O.; il paroit que les balancemens ont eu lieu dans la même 
direction. On a su plus tard que les commotions ont été 
particulièrement fortes à Comorn , dans la Basse-Hongrie , et 
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je viens vous proposer Joyeuse comme une des limites de 
Taction vibratoire , au S. O. Elle n*y a été ressentie que par 
une seule personne; et ilfaudroit d'abord en conclure, que 
cette action y étoit prête à s'éteindre. Mais, pour qu'une per- 
sonne puisse seule faire autorité , il faut que son témoignage 
soit appuyé de preuves sans réplique , c'est le cas de celles 
^ue voici. 

Le 19 février, entre 9 et 10 heures du matin, j'entrai chez 
une dame de notre ville, qui me reçut dans sa chambre k 
coucher où elle étoit encore au lit. Eh bien ! me dit*^lle aussi-* 
tôt, vou^ aurez à inscrire dans vos notes d^aujourd'hui uiv 
tremblement de terre. Je lui demandai en liant , de me ra-* 
conter ce rêve, j'étois aussi éveillée qu'à présent, reprit-elle 
vivement , c'est , il y a environ une heure , qu'à deux reprises 
dans l'intervalle de quelque secondes; mon lit a craqué, et 
je me suis sentie moi-même poussée assez vivement de la 
tête aux pieds (de ce lit) pour en être eiFrayée. Son ajr de con- 
viction n*empêcha pas que je ne continuasse à tourner la cho$e 
en plaisanterie, et elle n'eut pas plus de succês^avec tous ceux 
à qui elle fit le même récit; Elle seule y pensoit encore, lors- 
que , peu de jours après arrivèrent des Journaux et lettres 
pardculières de Lyon qui lui donnèrent complètement raison 
quant au jour, à ?heure et à la direction. 

L'appartement de cette dame , est au premier étage. Mais 
comme la maison est bâtie sur un terrain en pente rapide , 
cet 'appartement est du nombre de ceux qui sont aussi élevés 
qu*à un troisième étage ordinaire ; et son lit , qui porte sut 
des roulettes, y est vraiment placé daùs la direction du N. Ei, 
n S. O. 

^e suis, etc. 

Tabdy Dfi Lk Baosst, M^^ de Camp. 
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par le même artiste , m^arquoit 4- 0^.9 toujours dans la glace 
fondante ; ces dérangemens n*ont pas influé sur les résul-* 
tats de mes observations , parce que j'ai soin de vérifier 
chaque année , et toutes les fois que je puis avoir de la glace, 
mes thermomètres , et je tiens compte de la fraction dé degré 
qu'ils marquent au-dessus du zéro dans la glace fondante, 
en la retranchant des degrés observés; cette quantité n*a pas 
toujours été la même; elle a augmenté successivement pen- 
dant plusieurs années , mais elle paroit être actuellement sta- 
tionnaire. 

J-ai cherché la caus^ de ce dérangement singulier, et je 
n'a* pas eu grand peine à la trouver, dès que je m'aperçus* 
que ce dérangement n'a lieu que dans les thermomètres scellés 
dont les tubes soilt exactement vides d'air. Le mercure , dans 
deux thermomètres non scellés que je possède depuis plu- 
sieurs années , revient exactement à /.éro lorsqu'ils sont pla- 
cés dans la glace fondante ; et un thermomètre d'esprit-dc- 
vin construit par l'abbé NoUet en i7349.revient dans la glace 
fondante exactement au fil fixé sur le tube pour marquer 
le zéro. Or, d'après les procédés suivis dans la construc- 
tîoa de ces thermomètres , on n'évacuoit qu'en partie l'air 
contenu dans le tube, et la vapeur de l'esprit-de-vin aehe- 
voit de les remplir. 

L'atmosphère , par son poids, coci^prime la boule du ther* 
momètre ainsi que tous les corps. Si le tube est ouvert ou 
plein d*air, cette pression est équilibrée par le ressort de 
l'air contenu dans le tube, et il n'arrive aucun changement 
dans les dimensions de cette boule ; mais si le tube est 
scellé et vide d'air, alors la pression de l'atmosphère sur la 
boiile n'étant pas contrebalancée dans la partie correspon- 
dante au tube; cette boule, formée d'un verre bien mince, 
doit céder à l'eiFet de cette pression et se contracter; sa 
capacité étant ainsi diminuée ^ une partie du mercure qu'elle 

contenoit 
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coptenoit doit passer dans le tube et allonger la colonne de 
mercure contenue dans ce tube (i). 

Il falloît vérifier cette conjecture, et c'étoît très-facile. Je 
pris le thermomètre construit par Casati , dont j*ai parlé pkid 
haut, qui étoit bien purgé d'air et qui marquoit + o^,g dans 
'a glace fondante ; j'entamai circulairement le tube vers 
le bout scellé , avec une pierre à fîisil et une lime , de ma- 
BÎère que je pusse casser facilement ce bout et donner à Tair 
un libre accès dans l'intérieur du tube* Je plaçai ce ther- 
momètre dans la glace fondante ; il se fixa à + o^^y ; je 
cassai le bout du tube , l'air s'y introduisit , et le mercure 
descendit tout* de suite à + o^,3 et resta fixé à ce point ; 
j*âtai le thermomètre de ia glace et je réchauffai jusqu*à-ce 
que le mercure fut monté fort près du bout du tube; alors 
je bouchai l'ouverture de ce tube avec de la cire d'Espagne 
ardente et je remis le thermomètre ainsi bouché dans le bain 
de glace fondante ; le mercure se fixa à -f 0^,6. 

.Le verre est élastique; c'est un fait connu: lorsqu'on a 
scellé un thermcftpètre , et que le mercure se condensant a 
laissé vide l'intérieur du tube , le verre mince, de la boule 
cédant à la pression de l'atmosphère se contracte (ainsi quQ 
.nous avons dit) jusqu'à-ce que sa force élastique, qui augmente - 
à mesure de cette contraction fasse équilibre à cette pression. Si 
les choses restoient en cet état , il n'y auroit aucun incon- 
vénient. Le point o seroit seulement un peu plus élevé que 
si le tube fût resté plein d'air ; mais on sait que tout res^ 
SQrt qui reste tendu pendant long-temps perd de sa force ^ 

i(i) Il nous semble que si l'effet indique par notre savant corres- 
pondant étoit réel , il ne déplaceroit pas le terme de la glace , puis 
qa'il auroit lieu avant l'opération de Timuiersion , vu qu'on ne la 
pratique guères qa'après que les thermomètres sont scellés , c'est, 
à-dire 9 quand l'ascension qu'il s'agit d'expliquer a été produite (R). 

Se. et Arts, Nou9. s&ie. Fol» 20, N.*^ 2, Juin iSaa, I 
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tî'csl ce uni arrive au verre de la boule du thermomètre; 
^a force élastique diminue peu-'à-peu par suite de la tension 
qu'elle éprouve, et ne peut plus, au bout ^e quelque temps, 
Caire équilibre à la pression de l'atmosphère : le verœ de la 
boule doit céder à Texcès de cette pression sur sa force 
"élastique et se contracter davantage, j.usqu*à-ce que son res- 
•ort augmenté par cette contraction fasse de nouveau équi- 
libre à la pression de l'atmosphère; par cette nouvelle cou* 
traction de la boule ^ une autre petite portion de mercure 
passe dans le tube , ce qui augmente en plus la différence 
-du degré marqué par le thermomètre dans la glace fondante 
d'avec le degré qu'H marquoit dans la même circonstance 
lors de sa graduation ; le même effet doit se renouveler 
pendant un temps plus ou moins long, ce qui dépend de 
l'épaisseur et du degré d'élasticité du verre de la boule du 
thermomètre; c^^st, là je pense , la cause du dérangement suc- 
cessif qu'on observe dans les thermomètres purgés d'air, qui 
marquent tous au bout d'un certain temps un degré supé-> 
rieur à ^ui >de la température à laquelle ils sont exposés; 
tandis que les thermomètres dont le tube est plein d'air, con- 
tinuent toujours à marquer dans les mêmes circonstances, 
les mêmes degrés qu'ils marquoient lors de leur graduation, 
n me paroh que pour éviter cet inconvénient les phjsi- 
t^iens météoroK^stes devroiem employer des thermomètres, 
dont ie lube (ùt ouvert par le bout , plutôt que des ther- 
momètres scellés et vides d'air comme on le fait générale- 
ment : on ne manquera pas d'objecter que l'humidité et la 
poussière s'introduiront dans le tube, et se glissant entre le 
mercure et le verre dérangeront la marche du thermomètre; 
mais une petite boule de coton cardé placée entre la mon- 
ture et< le bout dn tube suffira pour boucher suffisamment 
l'ouverture et parera cet inconvénient. On objectera encore que 
k contact de f air pourra o^^ider le mercure^ et que cet oxide 
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âéposé le long des parois du tube les noiixira, ce qui peut 
empêcher daas la suite de distinguer l'extrémité de U CQ- 
lonne de mercure ; mais comme Tair est presque stagnant 
et qu'il ne se renouvelle qu'en petites portions dans le^ tulwi 
étroit du thermomètre, je crois que cette crainte de l'oxi- 
6ation du mercure est chirrijérit^ue ; çt en effet le mercure 
est brillant et le tube est encore très-net dans ,mes deux 
thermomètres ouverts, qui ne sont bouché^ qu'avec ivi.pea 
âe coton ; maïs on peut , si l'on veut , empêcher ahsolvim^a* 
foxidation du mercure; il i^e faut pour cela que se procurée 
une petite ^'essie de caoutchouc ou résine élastique, ou inênïo 
simplement faite de baudruche j la remplir à volonté d'un 
des quatre gaz suivans, oxigène, hydrogène , azote, et car-- 
Iwmque , lesquels , d'après les expériences de Mr. Vogel 
iJoarn. de phys. T. LXXV p. 53 ) n'ont aucune action sur le 
mercure lorsqu'il est bien pur et bien ^tc^ faire monter en 
l'échauffiant le mercure jusques à l'ouverturiB du tube afia 
d'en chasser l'air ; alors on fera entrer le bout du tube dans 
la vessie pleine de gaz , et on collera le bord de cette vessie 
sur le tube : le mercure en se refroidissant laissera un vide 
qui sera aussitôt rempli par le gaz qu'elle contient. Ce moyen 
de prévenir Toxidalion du mercure , qui est probablement inu- 
tile pour le thermomètre , pourroit être employé avantageuse- 
ment dans les baromètres à .syphon pour empêcher l'oxida- 
lion du meiture dans la petite branche, où elle produit des 
înconvéniens auxquels on ne remédie que d'une manière 
imparfaite, même en nettoyant souvent cette branche avec 
un tampon d'épongé ainsi que le prçscrît Mr. De Luc (Re- 
cherches sur les modifications de l'atmosphère , art. 484)* Oa 
pourroit choisir pour remplir cette petite branche, le gaz car- 
bonique qu'il est facile de se procurer, et qui, à raison de 
sa plus grande pesanteur spécifique, a moins de tendance 
à s'échapper que l^i autres gaz: il faut avoir soin que la 
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vessie soit encore très-lâche lors des plus grandes ascensions 
du mercure dans la petite branche , afin de ne point gêner Tac^ 
lion du poids de l'atmosphère sur le mercure du baromètre* 
J'ai cru , Monsieur, que je pourrois être de quelque utilité 
aux physiciens météorologistes en publiant cette note, que j'ai 
détachée d'un Mémoire sur la comparaison du thermomètre 
de Mr. de Réaumur avec le thermomètre de Mr. De Luc 
auquel je travaille depuis long-temps. Si j'ai le bonheur que 
vous en jugiez de même , je vous serois infiniment «obligé 
si vous vouliez bien avoir la complaisance de l'insérer, dix 
moins par extrait , dans l'excellent Journal que vous rédigez 
avec tant de succès. 
Je suis^ etc. 

Flaugeegijes.» 
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ÉLECTRO-MAGNÉTISME- 

On some slectro-magneticàl experiments. Notice sur 
quelques expériences électro-magnétiques Éaîtes par MM. 
Van Beek , Prof. Van Rees de Liège , et Prof. Moli» 
d'Utrecht : tirée d'une lettre de celui -ci au Dr. Baewsteh» 
ÇEdimb. PhiL Journ. avril iSaa V 
{Extrait, y 



Première expiritnce^ 
Ayant pris une plaque d'acier ABCD (fig. i), noua IV 
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-- Fig.x. 



D G 

vons recouverte d'une glace : et sur celle-ci , nous avons 
placé un Kl de cuivre £ F. L'extrémité F de ce fil commu« 
nîqaant avec l'armure extérieure d'une bouteille de Leyde^ 
nous avons fait communiquer l'extrémité E avec Tarmure 
intérieure : et la décharge de la bouteille s'est opérée aittsi 
au travers du fil. Après la décharge , la plaque d'acier étoil 
aimantée: toute la partie ABFE avoit acquis une polarilé 
nord, et la partie FGDE une polarité sud (i).^ 

(i) Il y a ici contradiction entre le texte et la figure : pour que 
cf'ttc expérience soit d'accord avec la suivante , il faut regain 
der le texte comme fautif, et le corriger selon la figiire< (jEl) ' 
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Seconde expérience. 

Noas avons placé comme ci-dessus , sur la plaque d*acîer 
ABCD (fig. 2) une glace, et sur la glace un fil de cuivre 
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replié comme l'Indique 1^ figure en EFGHIKL. Après la 
décharge d*une batterie au travers du lil , la plaque est de- 
venue magnétique de la manière indiquée par le dessin. L'ex- 
trémité L communiquant avec Tarmure intérieure , et Tex- 
tremité E avec l'armure extérieure, les parties BF et KC 
de la plaque acquirent une polarité nord, et les parties AF 
et FD une polarité sud. 

. Troisième expérience. - * 

Nous avons pris un cylindre d'acier (fîg.3) d'environ uh 

Al 




Fîg.5. 



pouc« de diamètre et trois pouces de longueur , foré selon 
«on axe en.AB. Un tube de verre fut introduit dans celle 
espèce de canal , et le fil conducteur passoit dans ce tube. 
Les décharges les plus violentes répétées plusieurs fois au 
travers du fil ^ n*ont pas fait naître le moindre magnétisme 
dans Je qrli&âre% 



Quatrième expérience. 
Ifous nous sommes servis ensuite d*un ^lindre ( fig* 4 V 




Fîg.4. 



G ^"-«a.p-^ E 
différent du précédent seulement en ce qu*il étoit composé 
d^'deuK demi-cylindres ABMG, et CDEF, assemblés ai» 
moyen des anneaux de cuivre KL et IH. Après les décharges 
au travers du fil , le cylindre, tant que ses parties demeu^ 
rèrent réunies en un tout , ne manifesta aucun magnétisme : 
mais lorsqu'on le décomposa en ôtant les anneaux, on trouva 
dans chacun des demi-cylindres un magnétisme opposé à 
celui de Tautre. Lorsqu'on les réunissoit , tout signe magné* 
tique disparoissoit : les séparoit-on de nouveau , les polarités 
se manlfestoient encore. 

Cinquième expérience. 
ITous avQps pris un disque d'acier A B (fig. 5) ayant en-^ 

H 

Fig. 5. 




\îron un pouce dp diamètre : il étoit percé à son centre, duae 
ouverture CD par laquelle passoît un tube de verre EF, tra-^^ 
Tersé lui-même du fil conducteur. Les plus fortes décharges 
ne purent tire paroiue sur le disque AB> aucun sigme 



magnétique. Mais lorsqu'on l'eut coupé avec un ciseau, selon 
l'un quelconque de se^ diamètreft , les deux demî-dïsqoes 
manifestèrent des magnétismes contraires. GAH montroit une 
» polarité nord, et HBG, une polarité sud. Lorsqu'on réu- 
nissoit les deux parties , les signes magnétiques disparois- 
soient. / 

Comme on pourroit soupçonner que l'acte de couper le 
disque avec un ciseau suffit pour l'aimanter, on coupa de 
la même manière un autre* disque semblable, par le centre 
duquel on n'avoit pas fait passer de décharges électriques. 
Après cette opération ce disque ne fut point magnétique. 

Sixième expérience* 

Nous avons placé sur une bande de cuivre AB C D, (fig.6) une 
glace KLHI, et sur cette glace le fil EF. Il y avoit en G 
dans le laiton un petit trou , dans lequel étoit fichée pet- 
pendiculaîrement à.la plaque, une aiguille d'acier non-magné- 
tique. Après la décharge au travers du fil , cette aiguille étoit 
fortement aimantée. 
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(On trouve, à la suite dé ces expériences , la description 
de deux appareils ingénieujt , destinés à remplacer ceux à 
courans mobiles de Mr. Ampère. Ces appareils sont sans doute 
plus simples que ceux qui furent imaginés en premier lieu. 
Mais MM Erman , De La Rive , et Babinet , ont obtenu , au 
moyen d'un seul élément voltaïque mobile, des appareils 
mobiles d'une construction si facile qu'il nous paroît inutile 
de décrire ceux qui sont ici consignés.) 
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Electro-magnetical experimïint , etc. Expérience élecrro- 
magnétique par P. Barlow (i) Esq. Ecole royale mili- 
ta ire. (PA/7. Mag.) 

( Traduction ). 



(Quoique je ne pense pas que l'expérience dont il est 
ici question puisse jeter du jour sur les résultats intéressans 
de Mr. Faraday, elle est cependant si remarquable dans la 
nature de ses effets et si curieuse à voir, que ceux de vos 
lecteurs qui peuvent la répéter seront peut-être bien aise de 
la connoître. 

AB (fig. 7) est un plateau de bois dur, rectangulaire. 
D 



Fig. S. 




(1) L'éditeur du Phil, Mag, a la satisfaction d'apprendre à ses 
lèoteurs que Mr. ]3arlov(r imprime actuellement une seconde édition 
de son Essai sur les attractions 'magnétiques qui embrassera le sujet 
intéressant de Vélectro^magnétisme. 



lôS Electro-magnjîtisme» 

CDE est une forte verge de cuivre, cl abcd un El âe 
cuîvre plus Diince , plié en rectangle , et soucié à la verge 
en E : le côté inférieur de ce rectangle est l'axe d'une 
roueW, faite d'une plaque de cuivre et tournant avec une 
grande liberté : fg est un petit réservoir de mercure creusé 
dans le bois : gi un petit auget qui aboutit au réservoir. 
H M est un fort aimant en fer à cheval. 

On verse du mercure dans le réservoir jusqu'à -ce que 
les dents de la roue y plongent par leurs extrémités: une 
couche d'acide nitrique tort étendu d'eau couvre la surface 
du mercure, et achève ainsi d'établir la communication entre 
les points D et /, auxquels oa applique les pôles d'une ba^tr 
terie vol laïque. 

La roue W commence alors à tourner avec une étonnante 
rapidité : tellement que l'œil ne peut suivre son mouve— 
ment. Cet effet est trèsHîurieux à observer. L'appareil gal- 
vanique que j'employai pour produire ce mouvement étoîf 
le calorîmoteur du Dr. Hare , que j'avois construit de vingt 
pièces de zinc et vingt de cuivre , chacune de dix pouces 
en carré. Mais un appareil beaucoup moins puissant pro-» 
duira les mêmes eifets. 

Le mode de suspension de la roue est indiqué fig. 8- 
Je dola ajouter que pour obtenir un contact plus parfait , il 
faut amalgamer les deux coussinets, les extrémités de Taxe 
et les pointes àts dents de la roue. 

Si les pôles de la pile sont changés de place, ou si Ton 
. înterverllt ceux de Taimant H M, le mouvement de la roue 
a lieu en sens inverse : mais j'ai remarqué que l'eiïét est 
plus frappant quand la roue tourne en arrière. 

Voici une autre expérience curieuse , et sur laquelle se 
fonde celle que je viens de rapporter. 

Après avoir répété les expériences de rotation de Mr. Fa« 
raday^ un jeune homme qui m'aidoit voulut essayer Teffet 
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d'un aîmant en fer à cheval présenté , au fil conducteur de 
Tappareil de Mr. Faraday ; ce fil , comme on sait, est libre- 
ment suspendu par le haut, et son extrémité inférieure plonge 
dans le mercure. Le fil prit aussitôt un mouvement oscil- 
latoire rapide : il sorlolt complètement du mercure : puis le 
contact ainsi détruit , Il y retombolt par sa propre pesan- 
teur, et ainsi de suite, tant que durolt l'action de^ la batte- 
rie voltaïque (i). (^EcoleRoy.milUaîre i3 Mars 1822.) 



ARCHITECTURE HYDRAULIQUE- 

Des Canaux navigables , considérés d'une manière gé- 
nérale , avec des recherches comparatives sur la naviga- 
tion intérieure de la France et celle de l'Angleterre; accom- 
pagné de cartes , profils , et dessins de machines et travaux 
d'art, par Mr. Huerne de Pommeuse, Membre de là 
Chambre des Députés, i vol. in-4.*^ avec un allas de planches 
déparées. Paris 1822. 

{.Extrait). 



V AUBÀN , après avoir travaillé à trois cents places fortes an- 
ciennes, et construit trente forteresses nouvelles ; après avoir 
conduit cinquante-cinq sièges , et payé de sa personne dans 
plus de cent combats f Vauban , disoit à Louis XIV , apfès^ 

•(i) Le n6m du jeune homme dont il est ici question est James 
Sfarsb^ ouvrier très-ingénieux^ employé dans lattelier de l'ar- 
senal royal ^ il a construit mon appareil calôrimoteur , et plu- 
sieurs autres appareils dbnt j'ai eu besoin dans mes expériences. 
On doit regretter que sa situation ne lui permette pas de cultiver 
ses. dispositions naturelles. (A) • - 



i3o Architecture hyorauuqxté* 

lui avoir rendu compte de l'inspeetion du canal de Languedoc 
donc le Roi l'avoit chargé, ce Sire , je donneroils tout ce que. 
» j'ai fait et tout ce qui me reste à faire , pour avoir été 
» l'auteur d'un ouvrage si admirable et si utile pour votre 
» Royaume. » 

On a vu dans V Histoire des projets et des ombrages pour la 
naingalion intérieure de la Lombardie , dont nous avons^ donné 
réremment Textrait (i) que ce pays avoit devancé tous ceux 
d'Europe dans l'exécution des canaux navigables. On sait que 
le canal de Briare, commencé sous le ministère de Sully, 
et celui du Languedoc, exécuté sous Louis XIV, ont été 
long-temps les seules entreprises de ce genre formées en 
France ; on sait enfin , que l'Angleterre , entourée de mers y 
«illonnée de rivières, avoit cru jusqu'en 1765 pouvoir se passer 
de canaux navigables , qu'elle regardoit ,Gomme un luxe na- 
tional plutôt que comme des objets d'une utilité réelle ; lorsqu'à 
cette époque, un simple particulier, le Duc de Bridgewater, pro- 
fondément convaincu de leur importance , hass^rda sa fortune 
et sa réputation, brava long-temps avec une imperturbable per- 
sévérance les préventions , les critiques, les railleries; et prouva 
enfin par la construction du canal auquel il a laissé son 
, nom et qui est encore aujourd'hui admiré des voyageurs , 
l'utilité que sa patrie pouvoit retirer de ce moyen de multi- 
plier les communications intérieures, et d'ouvrir ainsi pour 
son pays une nouvelle source de prospérité» 

Dans ceUe contrée , tout ce qui estreconnu véritablement utrle 
ne tarde pas à devenir l'objet d'une émulation générale. L'exem- 
pie donné par le Duc de Bridgewater eut bientôt de nombreux 
imitateurs ; et depuis cette époque , l'empressement à regagner 
le temps perdu a été tel , qu'il existe aujourd'hui dans les 
Iles Britanniques r^w/ trois canaux de navigation, dont le 
développement s'élève à 2682 milles anglais ( près de mille 

(i) Page 49 de ce volume. 
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Ueues). Un seul de ces canaux (de 6i milles de long) ap- 
partient à rirlande; cinq, qui ont ensemble i5o milles de 
long , sont creusés en Ecosse ; les autres , au nombre de 97, 
couvrent comme d'un réseau l'Angleterre seule , dont là super- 
fi(ûe n*est pas lexfuart, et la population un peu plus du tiers 
fie celle de la France. 

. Celle-ci ne possède que six canaux de grande navigation , 
dont les longueurs réunies ne font que i5o lieues ; et environ 
vingt canaux de navigation secondaire , qui n'ont pas ensemble 
plus de 106 lieues de développement. 

Nous puisons ces détails à l'ouverture de l'ouvrage dont 
on vient de lire le titre. Il est publié dans une circonstance 
bien favorable , celle où l'impulsion paroît donnée en France 
vers ce genre d'entreprises, à la fois patriotiques et lucratives, 
et où la Législature va leur prêter son appui. Pénétré de 
l'importance de saisir le moment, l'auteur a pris le singulier 
parti de faire. paroître la seconde partie de son ouvrage avant 
la première, à raison des documens nombreux et immédia-* 
tement applicables qu'elle renferme et qui pourront contri- 
buer très-utilement à éclairer la discussion et à diriger les 
spéculateurs. 

L'auteur trace à grand traits dans son Introduction le plan 
de l'ouvrage , et il donne aux lecteurs non initiés une idée 
fort claire des principes sur lesquels repose l'établissement 
des canaux de navigation, et de leur immense utilité. Nou^ 
considérons comme une bonne fortune ces occasions de po- 
pulariser certaines branches des sciences d'application , dont 
ceux qui ne s'en occupent pas par état n'ont guères que des 
notions, vagues ou superficielles ; et nous emprunterons de l'au- 
teur, lui-même, les détails sulvans, qui nous semblent aller 
droit à ce but que nous ne cessons guères d'avoir en vue. 

<c Nous constaterons d'abord, dit l'auteur, l'importance qu'ont 
eu les canaujL navigables pour le bien être des peuples et des 
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Gouverncméns qui les ont favorisée, même flans les temps 
où Tart , encore dans sa première enfance n^emplojoît que 
des simples barrages, d'une manœuvre difficile et quelquefois 
dangereuse , pour économiser l'écoulement des eaux , et leur 
faire conserver un niveau favorable à la navigation. » 

« Nous considérerons ensuite quels nouveaux avantagea 
les canaux navigables ont acquis par la découverte et Tbeu- 
reuse application des écluses à sas , ou chambres , ceintes de 
murs, et pourvues de doubles portes au moyen desquelles 
ViH bateau passe, en peu d'instans sans aucune difficulté ni 
la moindre secousse, d'un niveau à un autre niveau, soit 
supérieur soit inférieur. » 

ce Nous verrons les canaux se multiplier, particulièrement 
en Italie et dans les pays bas, surtout en Hollande; et dans 
ces deux derniers pays ils furent même considérés comme des 
moyens de défense importans. Cependant, les canaux n'éioient 
encore que des canaux de dérivation , simplement formés par 
une prise d'eau dans un courant naturel, pour se diriger vers 
un autre lieu situé dans le même bassin , c'est-à-dire , entre 
les mêmes pentes ou les mêmes versais que le courant où 
se faisoît la prise d'eaiji. » 

» Ce ne fut qu'en 1642 qu'on vît pour la première fols le 
génie de l'homme faire franchir à la navigation les chaînes 
des montagnes qui séparent les bassins des rivières d'une di- 
rection différente, et de pentes opposées; et réunir ainsi les 
fleuves et les mers que la nature sembloit avoir à jamais 
séparés, » 

» Ce fut en voulant faire communiquer ensemble la Loire , 
à la hauteur de Briare, avec la Seine , quoique séparées l'une 
de l'autre par une chaîne de montagnes , que l'on mit à exécu- 
tion pour la première fois l'idée heureuse ^t hardie de chercher 
dans \ts montagnes mêmes qui séparoient les bassins de deux 
fleuves diriges dai^ des pentes opposées , Us moyens d'établir 
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fle vastes réservoirs , et de les alimenter par des eaux conduites 
avec art des parties supérieures de ces montagnes , afin que 
ces eaux pussent se déverser avec abondance et à volonté 
Yers l'un ou Tautre des deux fleuves , de manière qu'au>moyen 
des écluses remplies successivement par ces eaux , les bateaux 
pussent franchir , comme par autant de grandes marches d'es- 
calier, la chaine de montagnes intermédiaire, en montant 
d'un côté , et descendant de Tautre ; et vice versa. » 
- »I1 faut donc, pour créer ces canaux, aller chercher dans 
les parties hautes des montagnes qui séparent toujours deux 
rivières- coulant en sens divers, des eaux qui puissent être 
dirigées en quantité suffisante vers la partie de cette chaine 
la moins élevée et par conséquent la moins difficile à franchir^ 
et la plus propre à recevoir les eaux des versans supérieurs. 
Là , il iaut établir des réservoirs qui puissent suffire au rem- 
plissage du lit du canal et aux pertes d'eau par Tévaporation , 
et surtout par les filtnttions ; enfin , à la dépense d'eau 
que chaque bateau exige pour le passage des diverse écluses 
qu'il doit traver^r, soit en montant soit en descendant, pour 
franchir la chaine. » 

On appelle Biez ou Bief la portion horizontale du canal 
comprise entre deux écluses. Le bateau destiné , par exem- 
ple à monter, et arrivé du fleuve jusqu'à l'extrémité du bief 
qui est ati même niveau, entre là dans une écluse dont la 
porte, ouverte de son côté, est refermée dès qu'il y est entré; 
oh ouvre alors une coulisse pratiquée vers le bas de la porte 
de l'écluse qui soutient à la hauteur de sept à huit pieds 
les eaux du bief supérieur; celles-ci entrant avec impétuo- 
sité dans l'écluse , la remplissent bientôt jusqu'à ce niveau, 
et y élèvent le bateau, qui passe ensuite librement de Té- 
cluse dans ce bief par la porte de l'écluse de son côté; elle 
j'ouvre sans difficulté puisque l'eau est au même niveau sur 
«es deux faces* L'opération pour la descente d'un bief su- 



i34 Architecture hydraulique, 

pérîeur à un inférieur contigu , est inverse , et tout aussi 
facile. Ainsi, un seul homme peut faire monter d'un bief à 
Tautre un bateau dont le chargement aura pu exiger le tra- 
vail de cent chevaux par la voie de terre. 

Telle est la théorie simple , et le résultat admirable de 
la belle invention des canaux à écluses: mais on n*y est pas 
arrivé de plein saut. L'auteur rapporte à cet égard une, anec- 
dote assez piquante. Les travaux du canal de Briare, projet 
Eavori de Henri IV, furent confies à Hugues Crosnier, Ingé- 
nieur fort renommé , dans un temps où l'art étoit encore 
dans son enfance, et où on ne connoissoit que les canaux 
de dérip0iion , et nullement ceux à point de partage ; l'en- 
tt*epme , mal conçue , fut abandonnée ; les travaux ruinés ^ 
et les matériaux dispersés par les riverains. On regardoit le 
projet comme inexécutable , quand , en i638 , il fut repria, 
dans le système qui assura son succès, par un homme étran« 
ger au génie , mais à qui une sagacité naturelle inspira l'idée 
maitresse. 

Guillaume Boutheroue , donna le, premier l'exemple de la 
construction d'un canal à point de partage , dont les résul- 
tats ont été si importans pour les pays qui ont su profiter 
de cette invention. Cet homme , que sa modestie a laissé 
presque ignoré , s'associa avec un ami ( Jaques Guyon ) et 
réunit trente actionnaires, qui formèrent la première entreprise 
de ce genre exécutée en France; le Gouvernement ne fournit 
rien; et cette compagnie a suivi, pour l'exécution de ce canal 
et pour son administration , une marche qui peut servir à la 
fois d'encouragement et d'exemple ; elle existe, depuis près 
de deux siècles, et elle n'a éprouvé aucun changement, au- 
une modification dans son acte d'association , qui forme en- . 
coic <on règlement actuel (i). Le fils de Mr. Boutheroue fut 

(i) QuL sait si le dernier article de ce règlement n'a pas été 
un gag(* du succès de l'entreprise ? Le voici textuellement. « Art. 
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demandé par Mr. Rîquet, entrepreneur du canal de Langue- 
doc, et nommé par le Roi l'un des deux experts chargés 
^e vérifier les moyens d'exécution de cette grande entreprise. 
Le procès verbal de cette vérification date de décembre -i 664» 
Les détails que donne Tauteur sur le canal de Briare sont 
• d'un grand intérêt , et nous regrettons de ne pouvoir les 
insérer dans un Extrait. Nous nous bornerons à dire que 
pour alimenter le point de partage , indépendamment d'une 
prise d'eau dans la rivière de Lôing , on a construit dix- 
buit réservoirs , qui recueillent plus de trois millions de toisest 
cubes, c'est-à-dire, plus de vingt fois la capacité de la ligne 
navigable du canal toute entière. Le développement des r/- 
goles qui am^ent les eaux dans ces réservoirs, surpasse la 
longueur totale du canal , qui est de sJBSoo. toises ; il a 
quarante pieds de large à la ligne d'eau , vingt-quatre au 
fond, et quatre pieds de profondeur. Les écluses, au nombrai 
de quarante , ont chacune cent pieds de longueur moyenne^ 
sur dix -sept pieds de largeur, et ' de six jusqu'à treize 
pieds de différence de niveau eiitre les biefs <^a'elles sé-^ 
parent Ci)* 

» xxTi.' Et , afin qu'il plaise à Dieu âe bénir le dessein de {ac 
» Compagnie , en sorte qu'il tourne à sa gloire et à Futilité pu-» 
♦ blique; a été résolu que, des premiers deniers qui seront fourniff 
» parla Compagnie pour les ouvrages, il en soit pris /auparavant) 
« aucun emploi y jusqu'à la somme de huit mille liivrcs> pour étrai 
» euimonée/ ( p. 195. ) . 

(i) Encore une anecdote sur ce premier en date de» ^elOiaux dd 
France. L'auteur nous apprend que « d^ns la révolution 1 malgré la^ 
dépréciation du papier monnoye ., les réparations çt le a^rvice fu* 
rent faits avec la même exactitude, et payés en numéraire par la 
Compagnie. Toutefois elle ne put échapper au système général desr 
dénonciations; elle fut accusée de nuire aux approyisionnemeas àt 

Se. et Arts. Noup. $mc 90L 20, iV.*" fl» , Juin i8aa. K 
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On voit I par cet exemple , /que rénorme consommalîôil 
d'eau, qui a lieu dans les canaux à bassin de partage, exige les 
plus grandes précautions et la prévoyance la plus étendue- 
L'auteur cite dans le cours de l'ouvrage, des exemples nom- 
breux d'illusions ruineuses dont les entrepreneurs ont été 
victimes , et il insiste sur les observations les plus propres 
a prévenir ces erreurs. 

11 clierche chez les différens peuples des preuves plus oii 
înolas convaincantes de l'importance de ces entreprises ; et 
c'est en Angleterre qu'il trouve sur-tout des modèles à imi- 
ter. Il ne donne point, comme on peut le prévoir, This- 
loire de chacun d'eux , mais seulement de ceux d'Angle- 
terre et d'Ecosse ^ui forment les grandes lignes navigables 
d'une mer à Tartre ; il montre l'importance rapidement 
croissante qu'ont acquis ces grandes lignes de navigation, 
artificielle qui ne furei;it d'abord entreprises que dans les 
proportions d'une petite navigation , et dont on a augmenté 
les dimensions depuis l'entière confection de la ligne entre 
Londres et Liverpool, qui a deux cent soixante-quatre, milles 
cTe long, et à laquelle se rattachent quarante-cinq embran- 
-chemens formant ensemble un développement de onze cent 
cinquante milles , lequel ^ avec la grande ligne elle-même , 
firÉsente une longueur de quatorze cent milles de canaux 
X^Wi communiquent tous ensemble, dans la partie centrale 
de l'Angjleterre et quelques-uns de ses principaux ports. 

2^m «C amn téamports des munitions. Heiireusfment pour elle 
Mr. De Prony ( alors Inspecteur-général des Ponts et Chaussées ) fut 
cliiirgé ^'«ximiner la >ebose ; il se transporta sur les lieux ; et , 
sabs tmlbuter »e danger , qu'î* y avoit alors<, à confondre de per- 
ûèéi impoMleûrs^, ir fit valoir dans %6û Rapport le zélé et les soins 
cotlstitel àë ffeidUiif^istration , et la prévoyance qui avoit dirigé la 
dUttibctàdn dès eanx^ dans des Circonstances très -difficiles. La 
Compagnie obtînt une éclAtânte jcU^ce et ne fat plus inquiétée 

^pttif« (R) ..,; T 



Des can\ux navigables , etc* 187 

• On voîl ensuite le canal de Forth et Cljde , ' pluà ré- 
cemment ouvert, sur des dimensions plus grandes, offrir aux 
paquebots, pour les nombreux voyageurs qui le parcourent, 
une vitesse de cinq milles et demî à l'heure, et donner lieu 
vers ses embouchures à la constante circulation de quinze 
à vingt bateaux à vapc\ir , dont quelques-uns rapportent an- 
nuellement à leurs entrepreneurs ce qu'ils leur ont coûté 
à établir. 

Le canal Calédonien , entrepris par suite du succès de 
celui de Forth et Glyde, présente de plus grandes dimen- 
sions encore , et le spectacle inouï de bâlimens de com- 
inerce du plus fort tonnage , et de frégates de trente-deux 
canons naviguant d'une mer à l'autre au travers des terres (i).. 

Enfin l'auteur termine la^ partie de son ouvrage où il ex- 
pose les travaux anglais, par un tableau synoptique de plus 
de cent canaux exécutés en Angleterre , dans lequel on trouve, 
pour chacun, sa longueur en milles, sa montée, sa descente 
son étendue en souterrains , les dimensions de ceux-ci , ce 
qu'il a coûté à ^établir, et la date de sa confection ; enfia 
toutes les remarques générales et les observations particulières 
dont chacun d'eux est susceptible. 

L'introduction aissez récente en Angleterre , des chemins 
de fer pour faciliter certaines exploitations, a fait mettre en 
doute sî , dans les cas où l'on auroii l'option , l'établissement 
À^ cë^ genre de route ne seroîtpas préférable à celui d'ii;i canal. 
L'auteur s'aide pour la solution de cette question , iTua, 
Rapport officiel de Comrtiîs&aires nommés par une Société 
qui se préparoit à ouvrir urie communication de Newcaslle 
à Carlisle , c'est-à-dire , entre les mers de l'est et de l'ouest, 
vers le nord de l'Angleterre. Il résulte de l'exposé détaillé, 

(i) Il a vingt pieds de profondeur, et des écluses de qnarante- 
deax pieds de largeur entre leurs portes. 
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^ue sur un chemin de fer, un cheval ne tire que cinq Otl 
six tonnes, et environ dix fois plus sur un canal; que les frais 
d'entretien du chemin s*élèvent de 5o à 60 liv. st. par mille; 
que les dépenses de son établissement , qui vont à enviroa 
1000 liv. st. par mille , ne font que les deux cinquièmea 
de la dépense totale qu'exigé ce genr^ de route ; enfin , que 
la construction d'un canal est moins dispendieuse que celle 
d'un chemin de fer double ( comme il faut presque tou- 
jours les établir ) ; qu'elle présente des avantages bien plus 
importans ^ et qu'elle coûte moins d'entretien. Aussi , dans 
le cas cité, donna-t-on la préférence au canal. 

« Si , avant de créer ce grand nombre de canaux si utiles^ 
on se fût arrêté, dit l'auteur, à l'idée de leurs difficultés ^ 
l'imagination «ût été effrayée et l'émulation fût restée para*- 
Ijsée , comme elle l'est encore en France ; les mines ac- 
tuellement si riches , beaucoup de produits importans du 
pays ^ fussent restés sans valeur , ainsi qu'on le voit en 
France, par le défaut de débouchés, ou la cherté des frais de 
transport. » 

»Mais, à Texemple donné par le Duc de Bridgewater, 
Témulation particulière prit son essor en Angleterre, et en- 
couragée par des avantages progressifs , elle a créé à elle 
^seule , le système de navigation le plus complet. » 

)>Tant de travaux ont été entrepris et terminés par des. 
Sociétés particulières , dont les actions sont communément 
ie 100 liv. st. ; et ^ d'après les estimations de divers Ingé- 
nieurs , on peut évaluer à tin milliard de francs les capi- 
taux employés en Angleterre à l'établissement de canaux 
navigables. » 

L'auteur ne dissimule point qu'il a eu pour objet principal 
dans la première moitié de ce volume , consacrée aux travaux 
anglais, (c de stimuler l'émulation de ses compatriotes et de 
la .faire concourir avec les encouragemens du Gouvernement ^ 
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i3ans les circonstances actuellt^s , où la France a beaucoup 
à créer dans ce genre. )> 

. Nous désirons que cette espérance se réalise ; mais elle nous 
a rappelé la réponse que nous faisoit en Toscane un Ministre 
â*Etat, de longue expérience, à qui nous vantions certains 
perfectionnemens introduits ailleurs , et qui nous sembloient 
susceptibles d'être imités avec avantage dans son pays.« Hélas, 
dit-il , les maladies se communiquent de peuple à peuple; mais: 
vous le savez , la santé n'est pas contagieuse. » Cette obser- 
vation également fine et juste , dont on trouveroit T^xplica- 
tioo dans un des replis du cœur humain , fait c/séiprendre 
pourquoi , ^x exemple , les meilleures pratiqués d'agricul- 
ture , ou d'économie politique , et domestique , sont si rarement 
imitées réciproquement dans des pays limitrophes , tandis que 
les mauvais principes se propagent souvent de l'un à l'autre 
avec une funeste rapidité. 

Dans la troisième partie de son ouvrage (la seconde du 
volume publié ) l'auteur fait connoitre avec détail les canaux 
existans en France , en s'attachant plus particulièrement à 
ceux qui appartiennent aux grandes lignes navigables qui 
vont de l'Océan à la Méditerranée. U cherche à montrer^ 
dans la description du petit nombre des canaux existans en 
France , des garans assurés du succès des projets qui, seloft 
lui , doivent faire réaliser dans son pays les exemples qu'offre^ 
l'Angleterre. 

Il commence par la description très-étendue du canal de 
Briare , qui peut servir d'exemple aux autres , tant pour s» 
construction, qu'on imite, sans rien trouver de mieux, que 
par son administration , dont les premiers réglemens^ encore 
aujourd'hui observés, ne négligent aucune amélioration, « e 
qui offre à cet égard des résultats qu'aucune Société de ce 
genre n'a encore dépassés. » 

Il décrit de même Iq caoal 4^ Languedoc^ et tout soik 
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historique , comme jétablissant la seule grande ligne navigable 
jéellement en acrlvitc en France. Il y joint le canal de Beau-» 
caire , qui se rattache à la grande ligne nai^igàble du nord 
eu midi. \ 

Cest à celle ligne qu'il donne- une attention toute par- 
ticulière. Il cherche a démontrer les moyens y existans ou 
possibles , de faire communiquer ^ par riniérieur des terres, 
les ports de la Manche avec la Méditerranée, sans plus de 
difficulté , et comparativement avec la même célérité qu'on 
a obtenue sur les grandes lignes navigables d'Angleterre qu'il 
a fait connoitre. 

Dans ce but , il décrit un à un , tous les canaux, exis- 
tans , qiii f^nt, ou peuvent faire partie de la grande ligne 
intérieure française ; il fait voir, en parlant de chacun , qu'ils 
remplissent déjà toutes les conditions désirables pour l'objet 
capital qu'il a en vue. Il s'occupe ensuite d'un projet par- 
ticulier qiii concoiirroit très-utilement à cet ensemble, celui 
d'un canal Méral à la partie rarement navigable de la Loire 
qui sépare le canal de Briare dn canal du centre. Il démontre 
la nécessité de ce canal pour former le complément de la ligne 
du nord au, midi., dont il développe ejisuite tous les avan- 
tages et sur-tout l'influence sur le système de la navigation 
intéiicure de la France, qui, par la variété de sefr produits 
par la pâture de ses fleuves^ et par sa position géographique 
est peut-être la contrée d'Europe où les canaux navigables 
peuvent avoir le plus d'utilité^ et d'importanbe^ commerciale 
et politique. 

.Ii.'ouvragç est d'ui} honime capable ^ soigneux dans les 
délailfi ^ ^ Français de coeur. Son style est clair et adapté 
a J'objet» Un atlas de treiiae cartes , ou plans , bien exécu- 
tés), accompagne ce: volume, de plud'dk ^oO' pages grand 
în-4'** En voici les titres. 
H. L Tableau' ^dekt natigatfon'intériéiirQ de rAngleterre* 
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II. Profil de la ligne navigable qui va de Londres à Livee* 
pool m. Tableau de h navigation de la France. IV. Plan 
du canal de Briare et de son bassin de partage. V. Profil de 
1^ ligne navigable du canal de Languedoc. VI. Ligne navi- 
gable du nord au midi, ou de Dunkerquc à Marseille; VIL Pro- 
fil de la ligne navigable entre l'est et Touest. VIIL Canal la- 
téral à la Loire entre Digoin et Briare. IX. Appareil d'un 
barrage à poutrelles mobiles. X. Déversoirs à sjphon, et leur 
jeu ; machine à faucher. XI. Barrage à madriers usité en 
Chine. XII. Plan et coupe d'une écluse à deux sas accolés 
latéralement et qui communiquent ensemble. Coupe d'un des 
souterrains du canal du Régent , à Londres. XIII. Tambour 
de fuite des écluses du canal de Briare ; et écluse à pou- 
trelles mobiles (i). 

(i) Pendant rîmpression de FËiLtrait qui précède, le ministre de 
rintérieur de France a présenté à la Chambre de^ )Uéputés le 
projet de loi qui n'avoît pu être discuté dans la session précé-^ 
dente, sur Luit grandes lignes de navigation intérieure, opération» 
pour l'exécution desquelles diverses compagnies de capitalistes nom*- 
més dans le projet de loi , ont fait des soumissions qui s'élèvent 
à près de cent millions de francs. Le ministre, dans X exposé des 
' motifs de la loi, s'exprime de la manière suivante. 

a Messieurs : lés sommes qu'il s'agit d'employer pour une des- 
tination aussi importante sont considérables sans doute ; mais tou* 
remarquerez qu'elles doivent se distribuer sur tous les pointé dû 
royaume ; qu'elles vont partout porter la vie et l'abondance . 
offrir du travail aux indîgens , augmenter la valeur des propriétés 
foncières et industrielles j et, par une heureuse combinaison, qui 
embrasse à- la- fois les intérêts de la société toute entière , donner 
iaux uns des moyens d'existence , aux autres un accroîssemeiit de 
fortune. Il n'est pas une seule province qui ne soit intéressée de 
près ou de loin à l'ôUvcrturè des canaux qui nous occupent ea 
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Sua LE TRAITEMENT DES. FLUXIONS DE PlJlTIUNl. Lettre dt 

Mr. Ch. PfiscHiBB Dr. en chirurgie au Prof. Pictet, Tun 
des Rédacteurs de ce Recueil. 



Genève, 19 juin 182a. 
Mr. 

J_jE grand nombre de victimes qui tous les ans succom- 
bent , sous nos yeux , à la maladie nommée vulgairement 
fluxion de poitrine^ m'engage à vous communiquer les suc- 
cès constans que j'ai obtenus , contre cette affection , d'un 
traitement tont-à-faît difierent de la pratique ordinaire des 
habiles médecins dont notre patrie s'honore. Mes titres à 
votre attention sont d'avoir traité un grand nombre de ma- 
lades par cette méthode; de l'avoir employée exclusivement ^ 
et de n'en pas avoir perdu un seul. 

ce moment. Par ces voies nonvelies , les régions les plus éloignées 
pourront échanger les produits de leur territoire et de leur in- 
^ dustrie. Cette circulation générale établira entre toutes les parties 
du royaume , une communauté de rapports éminemment favo- 
rable au bonheur public. C'est par elle sur -tout que nous pou- 
vons espérer de niveler le prix des subsistances, de procurer à 
Vagrioulture les soulagemens qu elle réclame si vivement dans 
quelques provinces , de. diminuer ?ur d'autres points les sacrifices 
du consommateur y d^obtenir en&n, quelque jour, l'équilibre si dé- 
sirable et si nécessaire entre les productions des dilféreas climats ^ 
dont jouit la France par sa position géographique.» 
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Pendant les cinq années consécutives pendant lesquelles 
faî pratiqué la médecine dans cette partie du Canton de. 
Yaud qu'on nomme la Côte ^ les inflammations de poitrine, 
sous forme de pleurésie ^ et sous celle de péripneumonie ^ ont 
été, de beaucoup, I^s maladies les plus fréquentes qui se soient 
offertes a traiter: deux épidémies, enir'autres , se sont pré- 
sentées ^ et , tandis que mes confrères ont eu le malheur 
de perdre bon nombre de leurs malades , en suivant les 
méthodes ordinaires, j'ai eu la satisfaction de guérir ious les 
miens , sans exception , et cela en très-peu de temps , sans 
rechutes, et sans accidens. Pour arriver à ce résultat ines- 
péré, je n*ai eu recours à aucune évacuation de sang, mais 
j'ai employé de grandes doses de tartre émétique. Le rai- 
sonnement me conduisit dès l'abord à ce mode de traite- 
ment ; il me parut qu'en agissant comme é^^cuant , lé tartre 
émétique devoit débarrasser les premières voiies, faciliter la 
circulation dans les vaisseaux sanguins de l'abdomen, dlmi- 
minuer proportionnellement Ja pléthore relative de la- poitrine, 
et par conséquent, les accidens pathologiques qui s'observent 
dans le système respiratoire ; il me sembla , qu'en suspen- 
dant momentanément l'action digesiive, cette substance de- 
voit s*opposer à la chilification , et à Thématopée ; je pré- 
sumai de plus que , par le trouble qu'elle excite dans l'é- 
conomie animale , soit qu'elle cause , ou qu'elle ne provoque 
pas le vomissement , elle devoit être éminemment propre à 
détourner le mouvement fliuxionnaire , qui seul porte sur la 
poitrine une inflammation, plus dangereuse sur ce point que 
partout ailleurs. 

Conduit par cette suite de raîsonnrmens , j'administrai le 
tartre émétique à grandes doses , dès la première occasion, 
sans employer ni saignée , ni vésiratoires ; je m'en trouvai 
si bien, l'effet dépassa tellement mon espérance, le malade 
fut si promptement soulagé , si peu incommodé du remède^ 
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que je fus singulièrement encouragé à y recourir ^nouveau y 
^ans roccasion. 

Peu de temps après , je lus dans les Annales cliniques 
de Montpellier ^ T. XLII , p. 171, que ce moyen avoit été 
employé , avec un succès pareil à celui iont j'ai été témoin» 
Quoique j'ignorasse ce fait lorsque j'ai commencé à employer 
ce remède , je ne puis plus maintenant me présenter que 
comme confirmant , par une pratique dans laquelle fe ne 
compte pas un seul non-succès ^ une méthode puUiée par 
un autre praticien; avec cette dilFérence , néanmoins, que 
celui-ci s'est contenté d'administrer le tartre émétique dis- 
sous dans deux livres d'eau, tandis que j'y ai joint d'autres 
médicamens, qui me paroissoient indiqués par l'état momen- 
tané du malade. 

Pour ne point fatiguer votre attention , Mr. , la Biblio- 
ihé(;*'ie IJnwerselle n'étant point un Journal de médecine pro- 
prement dit, je n'entrerai pas dans de grands détails, et fc 
ne vous donnerai pas de nombreuses observations ; je me 
contenterai de quelques généralités, en offrant à quiconque 
les désireroit, des renseignémens ultérieurs^ fondés sur les notes 
que je conserve de tous mes traiteiïiens. 

Généralisant donc les faits, je dirai; que toutes les fois 
que j'ai été consulté pour un point plus ou moins fort, fixe 
ou vague; avec, ou sans fièvre; ancien, ou récent; avec, 
ou sans accidens , comme dyspnée , crachats abondans ou 
rares , rouilles ou sanguinolens , insomnie , délire , petites 
escarres sur les lèvres ou sur la langue , face rouge , livide 
ou injectée; langue blanche, jaune, grise ^ rouge ou noire; 
haleine fétide, constipation; ou rarement diarrhée; asthénie, 
ou oppression des forces , etc. etc. ; j'ai administré depuis 
six jusqu'à domze et quinze grains de tartre imélique dans 
les viBgt*quatre heures , dans une potion de ùx onces , prise 
par cuillerée à soupe , de deux en deux heures, et aceomi- 
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pagnée d*une tisanne , ordinairement laxaûve , dont le ( ou 
la) malade buvoit une écuellée par heure» Lorsqu'il y avoit 
tendance à la transpiration , j'y ajoutois deux gros^ déihet 
nitrique , ou muriatique , ou acétique» Si le malade avoil 
beaucoup d'angoisse , et de l'insomnie, je lui donnois un ou 
deux gros de teinture d'opium ; et lorsqu'il y avoit dysurie , 
chaleur sèche à la peau , j'employois un ou deux gros de 
nitr€. Ce détail n'est destiné qu'à prouver que je n'employoia 
pas le tartre émétique d'une manière purement empyrique : 
ordinairement j'angraentoîs la dose de ce rçmède de trois grains 
par jour, jiisqu'à-ce que le malade en prît douze ou quinze 
grains; quantité que je n'ai pas dépassée , parce qu'elle a tou- 
jours élé suffisante. 

Voici les effets que j'ai observés : les malades vomiivsoient 
ordinairement après la seconde et* la. troisième cuillerées de- 
là première potion ; puis le médicament agissoit par les selles^ 
ou ne produisoit aucun effet sensible , mais guérissoit le 
malade , à vue d'oeil ; en , général , ceux qui prenoient ce 
remède me disoienl qu'/V faisait Vejfet d'un velours sur leur 
poitrine ; et durant la maladie , s'ils restoient accidentelle-^ 
ment trois ou quatre heures sans en prendre , parce que 
la dose prescrite étoit épuisée , il^ sentoient leur mfil re-- 
doubler, jusqu'à -ce qu'ils eussent recommencé i y avoir 
recours. J'ai remarqué de plus , ^u'à haute dose h tartrâ 
émétique produit beaucoup moins de vomissemens qu*à petit© 
dose; et toutes les fois qu'ayant affaire à d«8 individus très - 
foibles , j'ai cru ne devoir prescrire ce remède qu'à la dose 
A* un grain ou un grain et demi j en vingtt-qnatre heures, 
jai vu qu'il produisoit des efforts sans résultat, très^ longs 
et très^fatiguans.: - 

Dans la plupart des cas la maladie n*a pas duré |>Ius de 
huit JQurs ; rarement elle s -est prolongée à quinze, plus ra- 
rement encore jusqu'à trois semaines , non compcis la cott- 
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valescence , quî n'cxigeoît que la diète et quelques légères 
évacuations alvines ; il m*est arrivé quelquefois d*appliquer 
un vésicatoire loco dolenii , mais pas une seule saignée gé- 
nérale ou locale. 

A Tappui de ce qui précède , je citerai deux ou trois cas 
bien remarquables. 

Le 3 mars 1818, je Ais appelé à voir le sieur Courvoisier 
de Montherod , âgé de jS ans ; je le trouvai malade depuis 
huit jours , et n'ayant reçu aucun secours ; il étoit assis sur 
son lit , empêché de parler par un point violent , comme aussi , 
de cracher , quoiqu'il en éprouvât un besoin extrême ; il 
pouvoit à peine respirer; de petites escarres lenticulaires re- 
couvroient ses lèvres et sa langue ; il souffroit horriblement , 
et put tout au plus me faire entendre qu'il ne me deman- 
doit pas de le guérir, cela lui paroissoit impossible ^ mais 
de le soulager un peu. Je lui administrai , sur-le-champ^ 
le traitement dont j'avoîs reconnu l'efficacité , et dont reffei 
ftit tellement prompt, que cinq jours après, ma visite étoit 
déjà superflue; dès lors il n*a jamais été malade, et il est 
encore plein de santé. 

En janvier i8ai, j'ai soigné deux phthisiques, qui l'un ei 
l'autre ont été, dans le même temps, atteints d'une péri- 
pneumonie intense ; le même traitement les a guéris de cette 
dernière maladie ; depuis , l'un a succombé à sa phthisie , 
l'autre est encore vivant. 

La même année , j'ai été appelé à RoUe pour un jeune 
cordonnier atteint d'une pleurésie franche, avec délire, langue 
brune, presque noire, sueurs abondantes , -puis chaleur sèche: 
son maître . ne doutant pas de sa mort prochaine, craignoit 
de n'avoir pas le temps de l'envoyer chez. lui avant qu'it 
expirât ; je le rassurai et lui promis une guérison aussi 
prompte qu'inattendue j au bout de six jours ma prédiction 
fut vérifiée. 
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^ Enfin, il n'y a pas encore un mois, j'ai été appelé, de 
fort grand matin , pour le père d'un de mes amis , qui ve- 
Toit d'être subitement atteint d'un point si violent , qu'il craî- 
gnoit de n'avoir pas le temps d'être secouru avant de suc- 
comber; j'accourus e\ je rassurai toute sa famille éplorée, 
quoiqu'il perdit la parole pendant ma visite, sa langue s'é- 
tant embarrassée par une affection paralytique qui dura près* 
que un jour entier; je prescrivis une solution de tartrs 
émétique qui enleva le mal comme par enchantement , en 
sorte que le lendemain le malade se croyoit guéri; mais je 
n'en jugeai pas ainsi , et je* lui fis continuer le même re- 
mède , de manière qu'en quatre jours il en prit quarante^ 
huit grains , qui n'ont pas produit un seul vomissement , 
et qui n'ont amené de selles qu'en y ajoutant un laxatif. 

J'ai remarqué plusieurs fois, que lors même que le tarire 
émétique ne produit point d'effet sensible ou visible, il n'agit 
pas moins efficacement; il n'est donc pas nécessaire de pro« 
Toquer ou le vomissement ou les selles, et on peut donner 
ce remède en toute assurance dans tous les cas sus-indi- 
qués. 

Je pois assurer que rexpériencé m'avoit amené à regarder 
comme un jeu la guérison de ces maladies , quelle que fut 
leur intensité ; et j'avois bien quelque droit de parler ainsfji 
puisque , je le répète, je n'ai pas perdu un seul des ma-* 
lades que j'ai eu à traiter dans cette période médicale de 
jna pratique. 

Mon but n'étant que de faire connoitre les succès faciles 
0^ nombreux que j'ai obtenus dans le traitement des ma- 
ladies inflammatoires de la poitrine, succès que chaque mé- 
decin peut se procurer, s'il le veut bien, je ne parleraîv 
point ici des^ résultats heufeux que j'ai obtenus d'une mé- 
thode analogue dans d'autres maladies ; je pourrai vous en 
iaire part un jour. 

J'ai l'honneur d'être , etc. Ch. Peschier , D. C. 
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Sur la classification et la distribution des végétaux 
.. fossiles. Par Mr. Adolphe Brongniart. Extrait des Mé- 
nioiics du Muséum d'Histoire naturelle. Paris 1822. 

( Extrait. ) 



iîjNTRE les nombreux et iroportans servi<;e$ rendus par Mr^ 
Brongniart (père) aux sciences naturelles, on doit compter 
. comme r un des plus éminens , celui d'avoir initié de bonne 
keute danà leur étude un fils .heureusement né , et animé 
du dc;^ir de marcher sur ses tracer» Ce fils annonce, dans 
Touvr^g^ que nous avon& sous les yeux , des connoissance* 
déjà profondes , un talent d*observation , et une maturité de 
jugement qui le distinguent avec avantage au milieu des jeunes 
aspirant. à desservir le temple de la nature. C'est aussi une 
circonstance, wiil^ aW progrès de la science que celle qui réunit 
dans unfe çonami0vitité de recherches et d'efforts un père , 
encore dans la . forde de l'âge et des moyens , et un fils, 
déjà formé aux voyages et aux travaux du cabinet. La plu^ 
douce des relations de famille , les motifs .d'action ies pltia 
puissâns , con^ribuenit ainsi à animer et embdlir pbur tous 
deux une existence , doublée Jans chacun par llavantage de^ 
se rendre tous les jours des servîtes réciproques, îXJit de» 
objets d'un intérêt vif et qui letir est commun». Ce bonheur 
de famille est rendu plus complet par la présence, et quel- 
quefois par la coopération d*un aïeul (i), qui a bien mérité 

(i) Mr. Coquebert de Monbret. 



ClASSIFIC. et distributions des PliANTES FOSSILES. J^g 

de la science, et (jui peut encore ravancer, rien qu'en pui- 
sant dans -ses souvenirs. 

Les monumens «qui nous restent sur la partie historique 
de la géologie 5 dans les époques antérieures au dernier ca- 
taclysme qui laissa *la terre à-peu-près telle que nous la 
▼oyons; ces monumens, disons-nous, sont de deux classes: 
les uns ,, qui ne renferment aucun débris d'êtres organisés, 
appartiennent à la minéralogie ou à la lithologie pures; les 
autres , dont les formes ne permettent pas de douter qu'ils 
n'aient appartenu aux animaux ou aux végétaux dont ils 
oflfrent les types exacts , sont en rapport direct avec la zoo- 
logie et la botanique de notre monde actuel. 

L'auteur remarque d'entrée, quea l'étude des animaux fos- 
siles^ sous le double rapport de l'examen de leur organisa- 
tion et des terrains dans lesquels on les trouve , en nous 
faisa0t coiïnoître les êtres qui ont vécu sut la ferre, à des 
époques plus ou moins éloignées , a déjà fourni des résul- 
tats d'un grand intérêt. » 

Mais on n'a point marché du même pas dans les recher- 
ches relatives aux débris fossiles des plantes de l'ancien mopde; 
ces recherches ont laissé beaucoup à désirer, soit sous le 
rapport de la connoîssance botanique de ces végétau^^ , soit 
sous le point dé vue géologique de leur distribution dans 
les divers terrains ; pour s'entendre sur ces débris , il falloit 
les classer par des noms Linnéeris ; et en voyant que tels ou tels 
ne se trouvent que dans certains terrains, ou certaines forma- 
iîons , et non dans d'autres , on pouvoit arriver à des résul-? 
tats généraux plus ou moins împortans. C'est vers cette lacune 
à remplir dans la marche générale de l'archéologie naturelle 
que l'auteur a dirigé s^s méditations. 

L'étude des végétaux fossiles est bien plus difficile qu0 
eelk des animaux enfouis; un zoologiste habile et exercé 
peut presque toujours dire avec certitude à quel genre appar^ 
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tient une portion , même peu considérable , d*un animal fossile; 
mais j la fleur et le fruit d'un végétal étant les seules par- 
ties qui déierminent les genres , et ces organes se trouvant 
très-rarement conservés , à l'état fossile , il est presqu'im- 
possible de reconnoitre ces genres , à Taspect des feuilles 
et des tiges , qui ne suiBsent pas , en général , pour les dé- 
terminer. 

Après avoir séparé le petit nombre d'espèces des plantes 
fossiles qu'on peut placer dans des genres connus , l'auteur 
a adopté pour les autres une distribution artificielle, fondée 
uniquement sur. des caractères qui permissent de les subdi- 
viser en classes , genres , et espèces , afin que les géologues 
pussent dorénavant s'entendre lorsqu'ils désignent les plantes 
fossiles que chaque terrain renferme. 

L'auteur commence sa revue par celle des écrivains qui l'on t 
précédé dans des recherches analogues , mais non identiques. 
Il cite Scheukzer et Knorr; puis Schlotheim ^ qui dans sa 
Flora der Vorwelt ( Flore de l'ancien monde )' publiée en 
18049 a décrit et figuré un grand nombre de plantes fos- 
siles ; et qui , dans son Histoire des pétrifications ( publiée 
en i8ao) n'a pu traiter, pour aipsi dire, qu'en passant, la 
partie botanique du sujet. Mr. Sieinhauer est le premier qui 
ait donné des noms d'espèces aux divers fossiles qu'il a dé- 
crits et figurés (1). L'ouvrage de Mr. Sternberg {Essai bo^ 
tanique et géognostique sur la Flore de Varuien monde ) se 
rapproche davantage du but de l'auteur; mais il n'en avolt 
paru qu'un cahier à l'époque où Mr. Brongniart publie son 
travail. Il cite encore deux dissertations qui ont paru en Alle- 
magne , l'un de Mr. Rhode (à Breslavv),rautre de Mr. Nau 
(à Munich), sur quelques fossiles du terrain houiller. Enfin^ 
il déclare modestement qu'il a été beaucoup aidé pjar les 



(i) Trapsiac lions de la société philosophique d'Améfique T. I. 
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conseils de son père , et. de noire savant colligu^ le Frof. 
De CandoUe ^ dans la partie géologique , et la partie bota- 
Diqu€ de se^ recherches. 

L'ouvrage est accompagné de six. planches lithogfaphiées, 
avec un degré de * perfection très-reniarquable , par Mr. 
Constans, à Sèvres, c'est-à-dire, sous les yeux de Tauteur^ 
circonstance qui n'a pas peu contribué à leur ps^faite exé. 
cution. Chacune des figures offre le type du genre , de la 
classe , et de l'espèce , désignés par des noms appropriés^ et 
qui ont des rapports avec les formes et les apparences ex- 
térieures du fossile. Voici l'abrégé du tableau, qui présente^ 
la classification entière. 

Tableau des classes et des genres 'de plantes fossiles. 

L* Classe. Tiges dont ï organisation interne est reconnais^, 
sable. 

I.® Genre. Exog^nites. 2.® Genre. Endogénites- 

IP Classe. Tige^ dont torgamsation interne n'est. plus dis^ 

tincte^ mais qui sont caractérisées par leur forme extérieur^. - 

3.* G. Culmites ; 4«* Calamités; 5.* Syringodendroa^ 

6.® Sigillaria ; 7.* Clathrçtrîa ; 8.® 3age»ari|i ; 

9.® Stigmaria. 

in* Classe. Tig^s ou feuilHs réunies , ei feuilles isolées. 

10/ Lycppodites ; 11.® Filicrtes ; ra.® Sphœnophyl- 
lites ; i3.*^ Asterophyllîtes ; 14.* Fucôîdei; i5* KiyU 
lltes ; j6.* Poacites; 17.* Palmacites. 

IV^ GlA'SSB. Organes de In fructification. 

Ordre I.^ Carpolithes (fruits ou semQnce3^^ 
Ordre H* Antholithes ( fleurs )• 
Chacun des mots qui désignent une classe oi;i ujp j^orç dafis 
le ^Iea\i tûi accompagné d*une phrase bot^niqu^ ide&çriyp- 
tive , et d'un renvoi à la figure qui en pfésexite le type. 
Par exemple ; 
Se. et Arts. Nouf. série. Vol 20 , N.^ a , Juin i8aa. L 
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» 4. CKhkneac^ (Sternb. Schlath.) Tiges articulées , striées 
» régulièrement ; impressions arrondies , petites , nombreuses , 
» formant un anneau autour de chaque articulation, ou quel- 
» quefois nulles. (Pl^ï. fig. a ) » 

Quelque laconique que soit la phrase explicative, elle 
contient toujours des caractères suffisans pour que, jointe à 
la £guf>e à laqi^Ue elle renvoie ^ eUe ne laisse aucun lieu 
au doute ou à Téquivoque. 

A ce lableau succèdent des développemens de chacun des 
genres indiqués; ici l'auteur entre dans beaucoup de détails 
sur les caractères et la structure des plantes fossiles qui 
leur appartiennent. Cette partie de l'ouvrage n'est pas suc- 
ceptible d'Extrait ; il faut tout dire , ou renvoyer au texte ; 
nous -sommes forcés de prendre ce dernier parti , quelqu'ins- 
tructifs que soient les détails qu'il supprime , et qui rem- 
plissent trente pages 4n-4*^ 

Dans le chapitre suivant (11^) Tauleur entame la partie 
géologique de son travail , c'est-à-dire , les considérations 
relatives aux .diverses formations ou terrains qui renferment 
le plus fréquemment tels ou tels végétaux fossiles. 

Plusieurs géologues , et en particulier MM. Buckland en 
Angleterre, et Mr. Brongniart (père) en France, ont re- 
connu et caractérisé diverses formations correspondantes à 
des époques successives, dont les dates absolues sont ignorées^ 
mais dent les dates relatives sont certaines, parce qu'elles résul- 
tent nécessairement du fait de \a superposition de ces formations 
les unes aux autres. U est évident que la supérieure est la plus 
moderne , et qu'elles sont de plus en plus anciennes , à 
mesure -qu^on les rencontre plus avant dans les profondeurs 
auxquelles il nous est possible de pénétrer. L'auteur dis- 
fingue , sous le rapport des comparaisons qu'il a en vue , 
ces superpositions. 1.^ En terrains de sédiment supérieur, con- 
nus aussi sous le nom de tertiaires^ et qui s'étendent dfpuis 
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h surface du sol , jusqu'à Targîle plastique et ïes lîgnttes^ 
qui recouvrent la craîe. On y reconiroît deux origines diPr 
féréntes; l'une marine, Taotre lacustre, ou d*eau douce, prouvées 
par la nature des coquillages fossiles qi^r'bn y rencontre, a.^^ 
Terrains de sédiment moyen et inférieur renfermant la craîe ^ 
le calcaire du Jura, le calcaire alpin et les terrains qui leur 
sont .subordonnés. 3.** Formations de houille et d^anthra-- 
cile^ qui soni les pius^^ Basses, et partant les plus anciennes* 
Toutes ces formations , qui ont des caractères géologiqtie9^ 
très-distincts, sont postérieures â l'apparition des êtres or- 
ganisés sur notre globe. 

L'auteur, passant en revue dans son second chapitre les 
végétaux fossiles trouvés jusqu'à présent dans les terrains de 
sédiment supérieur, y reconnoit les Genres Exogénïtes, En- 
dogénites , Culmites , Lycopodites , Palmacites , Fucoïdes , 
Phyllites, Poacites;et les Ordres Carpolithes et Antholithes. 
Il décrit en particulier , neuf espèces de plantes qui parois- 
sent appartenir à des genres connus , mais qui présentent 
des caractères propres à les distinguer de toutes les espèces 
du mièmé genre ^ et qui semblent indiquer que , si à cette 
époque qui a précédé immédiatement le dernier cataclysme^ 
la végétation ne difFéroit pas essentiellement de la végétation 
actuelle ; si des plantes de même genre ^mq nous voyons, 
aujourd'hui existofent déjà , cependant les mêmes espèces 
n^habitdient pas la terre à ces deux époques; résuîtat qui 
s'accorde avec ceux que fournit l'étude des testes d'animaux 
fossiles. 

Dans son troisième chapitre, Tauteur s*^occupe de îa cdm-» 
pàraison des végétaux fossiles des divers terrains. Pour l'é- 
tablir , il distribue toutes les formations aHtérieures^ à la der-- 
niere en deux groupes principaux > l'un comprend les, ter^ 
rains de sédiment moyen et, iùferieur, l'autre, les ; formations 
àp houille et d'anthracUe^ 
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JuM{U*à présent , la craie et le calcaire du Jura n*ôn^ 
prévfçmé aucun fossile ▼égéfai détermlnâble (i). Le seul dé- 
bris de, cette nature sorti de la craiex, dont Tauteur ait con<* 
noissance, est un fragment de bois fossile. On a troTiré auss; 
un Lycoftodite dans le calcaire oolithrqoe des environs d'Ox- 
JoFd ; on a tfouvé arec assez d^abondance dans les coetehes 
acg^leuse.^ de calcaire alpin, des bois dîcoijlédons changés 
en Ugnites; l'auteur en cite plusieurs exemples dans diverses 
cQ»trées. Il conclut qiue les seuls végétaux fossile» qu'on 
eonno'^e dans les terrains de sédiment inférieur se rappor- 
tent exclusivement aux trois genres JExogéniies , Fucoîdes , 
et Lycdpodites. Ceux que nous avons ifidiqués comme se 
rencontrant dans les formations de* sédimeni sctpérietir^ ne se 
trouvent pas dans les infôrîeurs 9 soit quils n'existassetit pas, 
à, cette époi^ue , soit qu'ils aient été détruits* 

.Le^ tci'raitîs houtllers , et ceux d'anthracite , ou les for- 
ma^lioos analogues j telles que les mines de cuivre d'Eca- 
therinbourg contiennifnt exclusivement les genres Calamités, 
SjfrmgodeAd'roii , Sûgitlâf ta , Clathraria , Sagenaria , Sttgmâ- 
ria ^ Filicites ^ Sphœnopbyllites , Asterophyllilies , et tes v#ais 
Lycopodites.^ Ils avoient probablement cessé d'exister à l'é^ 

• 

.(i) Il n'en est pas de même daas le règne animaL ^r» Hogi, : 
naturaliste ;de Soleure, présenta l'année dernière à la Socîétii H^ 
v^tit^uq des sciences naturelles dont il est membre, une assez 
grande variété d'ossemen^ pétrifiés- récemment découverts dans Fex- 
ploilation d'une carrière de calcaire compact.e du Jura , dan» la 
masse pierreuse de laquelle ces os sont enchâssés. Cette carrière 
est trés-voisine de la viïle. Il ert a fiit récemment à Mr. le B. 
CTuvier un envoi , à l'arrivée duquel nous avons eu le bonheur 
cTassïstet par hasard , dans un court séjour que nous venons de 
faite à* Paris. Ce sïivant' a cru y recdnholtre , au premier àp- 
piereu , des ossemens de tortues ; mais if se réserve à former 
une opinion à cet égard , à la suite d'unexameif plus a|^ro6mdï. (R) 
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poque de la formation des terrains de sédiment inférieur, 
puisqu'ils ne se représentent dans aucun des verratfts plus 
nouveaux. On trouve , dans les raines qu*on vient d'indi- 
quer ^ des échantillons très-curieux de tiges fossiles de Ca^ 
lamites et de Stigînaires encore entourées de cuivre car* 
bonaté. 

■~ La plupart des auteurs indiquent les tiges de la formation 
houillère comme appshrtenant à la famille des Palmiers ; 
l^uteur a. mis de l'importance à établir que c'est une erreur, 
ec qu'aucun des végétaux fossiles , assez variés , qu'on trouve 
dans la formation houillère ne peut être rapporté à cette 
famille, c 

• En comparant le nombre des espèces de chacun des 
groupes établis par l'auteur, avec celui des espèces actuelle* 
nient existantes», * on observera , dit^it , que les végétaux àc6^ 
tjlédonsyqui forment maintenant environ la huitième partie des 
plantes connues n'auroient pas existé à cette époque (dé (a fer- 
xnation houillère) du moin6, qu'il ^n'eo reste aucune trace. 
Les monocotylédons cryptogames, qui composent à peine la 
trentième partie des espèces actuellement existantes , dévoient 
fermer 'alors plus des neuf dixièmes des plantes qui nous 
sont parvenues ; et les monocotylédones phanérogames en 
formoient à peine la trentième partie , tandis qu'elles eom- » 
posent maintenant près de la sixième partie de la végétation. 
Enfin , les pkmes dicotylédones , -.qui font presque les trois 
quarts des plantes vivantes , n'cntroienl que pour tin ving^^ 
tième tnvîroh , dans la Végéfahôn de cette époque. » 

• Ces considérations , plus amplenient développées^ dans une.' 
sutte de raisonnemens , conduisent Tauteur à • la conclusionî 
suivante : 

• a II nous paroît donc bien prouvé , qu'a une époque dont 
on ne peut pas fixer l'éloîgnement , l'Europe , si ce n'est en 
totalité , du mo^ns dans beaucoup de points , éloit couverte 
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de végétaux ehtièrement dîfférens de ceux qui croissent mM* 
tenant sur la terre ; et que ces végétaux se représentaient y 
avec de légères différences spécifiques seulement,. sur pla^ 
«ieurs autres points du globe; c'est ce dont on ne sauroit 
douter pour rAmérique septentrionale , dont f'ai vu un nom- 
bre assez considérable d'empreintes de plantes du terrain 
houiller; et quelques échantillons des mines de houille de 
rinde , et même de celles du Port Jackson , à la Nouvelle. 
Bollande , paroissent confirmer cette curieuse analogie entre 
les végétaux de tous les terrains houillers, quelles que soient^ 
leurs distances respectives sur la surface de la terre; ce qui 
serobleroit indiquer à cette époque^ sur tout le globe. ^ une 
uniformité de végétation qui. n'existe pluS'Aiaintenanl, ou du 
moins qui ne se trouve que parmi les plantes dçs familles- 
les plus simples, tellçs que les algues ^ les champignons ^^ 
les lichens, les motisses, etc» dont les genres, et même sou- 
vent les espèces, se retrouvent sur des points très-éloignés , 
dans les deux hémisphères , et sous des latitudes très-dif-^ 
férentes. » (i) 

Ici Tauteur relève un fait curieux; c*est que des plantes 
telles que les fougères et les Ijcopodes , qui vivoient dans 
les plus anciennes époques. de la végétation, et qui crois- 
sent encore* de notre temps , ne se retrouvent pas dans les 
terrains plus nouveaux , / tels que ceux de sédiment supé- . 
rieur, dont les fossiles ont pourtant la plus grande ana- 
logie avec les plantes actuelles, L^auteur explique fort inr*^ 
génieusement cette anomalie^ , en montrant que les causes . 
qui ont pu s'opposer à la. conservation des fougères , des 

(i) Nous avons rapporté il y a peu cTannées , des houillères 
de Lowmoor dans le comté d'York , un .nombre de ces empreintes 
parfaitement conservées, parmi lesquelles on retrouve la plupart 
de celles représentée» dans les figure» qui accompagnent l'ouvrage* 
On peut le» voir dan» la 'collection minéralogtqne du Musée de 
Genève, ou nous les avons déposées. (R) 
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Ijtopoàes j etc. dans les terrains de sédiment supérieur ^ 
znojeo, et inférieur, n'ont pas eu la même influence sur 
leur dépôt dans Içs terrains de houille , dépôt qui a eu lieu 
dans Tendroit même où ces plantes croissoient; la présence- 
d*arbres , «ncore dtEins leur position verticale dans ces dé- 
pôts , «st la preuve la plus évidente de ce mode de for- 
mation, très-différent de celui des terrains supérieurs, où les 
^édimens ont été tantôt marins , tantôt fluviatiles ou lacustres, 
et soumis à des mouvemens de translation qui ont pu dé- 
payser , et quelquefois détruire , les fossiles qui avoient appar- 
tenu à des êtres organisés. 

Ces considérations , qui terminent louvrage , et dQpt le 
défaut d*espace ne nous a permis de donner que l'esprit, 
montrent combien les recherches de Tauteur^ qui paroissoit 
vouloir se borner à une classification méthodique des végé- 
taux fossiles , jettent réellement de jour sur cette partre de 
l'histoire de notre globe qpi se rapporte à des temps anté- 
rieurs à toute tradition , mais dont les monumens existent 
en grand nombre , et ,. bien étudiés , peuvent fixer les épo- 
ques relatives et laisser entrevoir le mode d'action des grandes 
crises qui ont ptécidé la dernière. 
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Notice des siiircES de l'Acad^hie Royale des Scieuces de Pabis 
pendant les mois d* Octobre et de Novembre 1821.' 

T.w Octobre. vIxk, Eieussec présente un instrument propre à me- 
surer la vitesse des chevaux. 

Mr. Geoffroy St. Hilaire lit un Mémoire intitulé , Description 
à^un monstre humain né en octobre 1820, et établissement ^ à ce 
sujet ,- d'un nouveau genre sous le nom d'HypercDoecephale. 

Mr. Berlin lit un Mém. sur plusieurs vices de conformation du cœur. 

8 octobre, Mr. Percy lit un Rapport sur un Mémoire présenté 
à FAcadémie par Mr* CruveUher et dans lequel ce médecin a fait 
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connoitre le» résullats de ses recherches sur le ctôûp , Vkfdroce^ 
phale interne , et ta maladie gastro^iniéstinale des €^fan$ \ apec 
désorganisation gelatintforme* 

La Contmission est d*avis que Tautnar du Mémoire a bien né^ 
rite dans son traTail , de la sciencç et 4« l^unanité. . ' 

Les Commissaires nommés pour examiner Iç Mémoire dans 
lequel Mr. Lassis cherche à prou-ver que^ les maladies iru^aire* 
ment nommées pestes^ ou typhus j ne sont pas contagieuses , font 
leur Rapport. Les conclusions sont^ qu'il faut engager Mr. Lassi% 
à recueillir par lui-même de nouveaux faits pour doiiner plu» 
de poids à ses apperçus théoriques. 

M* Cauchy lit un Mémoire sur V intégration générale des équa- 
tions linéaires à coefficiens constahs, 

Mr. Schw^gné présente une machine d'horlogerie propre à donner 
tous les cycles et fêtes mobiles du calendrier. 

Mr. Biveiro lit «n Mémoire sur une combinaison dé F acide 
Qj^alique avec le fer, 

Mr. C^omel IH im Mémoire sur Vemploi des sulfates de cin-» 
choniae et de quinine. 

i5 octobre f S. £. le Ministre «le i'miérièur informe rÀcadémtc' 
^ne S. M. a approuvé rékctipn de Mr. le Due de la Roche- 
foucauld à une place d'Académicien lîbre. 

Mr. de Prony lit le Rapport d'une Commission qui a examiné 
le Chronographe présenté par Mr. de Rieussec. 

Cet appareil a la forme et le volun^ d'un gros chronomètre 
de poche. Le cadran est mobile sur un axe passant par son centre. 
Ce cadran fait un tour par minute, et chacune de ses divisions 
répond à une seconde temps. L'obsenrateur ^ qui veut marquer 
l'instant précis d'une phénomène presse un. bouton , et une pe« 
tite plume ou pointe métallique traversant le sompiet d'tlB .cânft 
rempli de noir à l'huile et placée yis-à-vis le ^rp fixe de départ 
du cadran mobile , marque sur la circonférence divisée en «econdea 
un point ' très-fin , qui indique à quelle seconde ou firaction. de 
seconde répondoient l'origine et la. fiu du temps qu'oft f^- Tiowla Me- 
surer. Le contact instantané de la ppinle n'infllif point wr le 
mouvement du cadran ^ et la finesse du point permet d'estimer 
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jusqu'au quart des divisions de ce cadran. 

Les Commissaires pensent que cet instrument offre des ressources 
précieuses aux physiciens et aux ingénieurs pour la mesure exacte 
de certains intervalles de temps , et qu'il mérite Tapprobation de 
TAcadémie. > 

Mr. Geoffroy St. Hilaire lit un Mémoire intitulé : Des struc-^ 
tares anomales , grandeur relative et connexions interverties des 
organes pectoraux et abdominaux ^ observés sur un fœtus humain^ 
et résultant de la transposition des viscères, 

Mr. Galloft présente une* solution graphique approximative de 
la quadrature du cercle. 

Mr. le Chev. de Théran Ht un Mémoire sur V acclimatation et 
la domesticité de la vigogne, * 

La section de médecine présente la liste suivante de candidats 

' pour la place vacante de correspondant : MM. Bailly à Londres^ 

Paulet à Fontainebleau » Barbier à Amiens , Lautz et Fodéré à 

Strasbourg , L'allemand à Montpellier , Joseph Franck à Wilna p 

Yacca à Pise. 

22 Octobre* Mr. Delarobre fait un Rapport yerbal sur la tra- 
duction du commentaire de Théon par Fabbé Halma. 

Mr. Fourier rend compte des expériences que Mr. Desprets a 
faites sur la faculté conductrice de divers corps pour la dialeur. 

L'Académie passe au scrutin pour l'élection d'un correspondant 
dans la section de médecine et de chirurgie. Mr. Paulet réunit 
la majorité absolue des suffrages; il est proclamé correspondant 
. Mr. Morel lit un s^ond Mémoire sur la faculté vibratoire du 
système membraneux de l'oreille. 

Mr. Bertin lit un Mémoire sur les différentes variétés de f endurcisse» 
ment des valvules auriculaires et artérielles^ et de la crosse de Vaortê 

Mr. Latreille lit un Mémoire sur V organe musictU des criquet 
'^t des traxales ; sa comparaison avec celui des mâles des cigales f 
et des vues nouvelles sur quelques modifications principales des or* 
ganes respiratoires des insectes^ des ivachnides et des crust€icés. 
29 Octobre. Mr. Maunoir , correspondant de l'Académie, trans^ 
net un Mémoire sur la musculorité de tiris* 

Mr. Halle rend. compte, au nom d'une Commission, de deux 
Se. et Arts. îiouç. série. Fol. ao, N.° 2, Juin i8aa, M 
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Mémoires présentés par MM. Petroz et Chomel , sur la Quinine 

et la Cinchonine. - < 

On Yoit dans le Mémoire de Mr. Petroz que. les sulfatée d^ 
quinine et de cinchonine ont remplacé efficacement le quinquina 
comme fébrifuges. Que dans des cas où le quinquina en subs- 
tance proYoquoit le vomissement , les sulfates n'avoient point cet ' 
inconvénient. Enfin ils ont été employés avec autant de succès 
dans les fièvres névralgiques ^ même irrégulières^ que dans tes 
périodiques ordinaires. On est même autorisé à croire que ces fé-* 
brifuges pourront étrp donnés avec succès même dans les fièvres 
intermittentes pernicieuses. 

' Le Mémoire de Mr. Chomel conduit aux mêmes résultats ; il 
établit de plus Uinnocuité des sulfates en question , aux doses suf* 
fixantes pour être fébrifuges. Il indique que la dose paroft devoir 
être plus forte quand on emploie le sulfate de cinchonine. Enfin > on 
y tronye une comparaison intéressante du succès du traitement des 
fièvres par le bain de vapeur avec, leur traitement par les fébrifugesé 

Mr. Bertholiet , au nom d'une Commission , rend compte d'un 
mémoire de Mr. Chevreul relatif à t influence que Veau exerce 
sur plusieurs substances azotées solides^ 

Mr. Dumeril rend un compte verbal de Fouvrage de Mr. Ja-. 
jcobsoù siïr la sécrétion des urines dans quelques tmimaux* 

Mr. Mongez présente à l'Académie un microscope exécuté ré- 
cemment par Mr. Jecker d'après les principes de celui de Mr. 
iAmici de Modène. 

Mr. Geoffroy lit, un Mémoire intitulé : De V adhérence du pla- 
centa avec plusieurs viscères dans un monstre humain ; et d0 
. <?c fait considéré comme t ordonnée de ces anomalies* 

Mr. John de F Académie de Berlin lit uue note additionnelle a« 
Mémoire sut le fer de Pallas* 

Mr. Becquerel lit un Mémoire sur plusieurs substances récemment 
-trouvées dans tfrgile plastique d^AuteuiU 

5 Novembre. Mr. Yauq^elin fait un Rapport sur le Mémoire 
de Mr. Biveiro annonçaht une combinaison de Taeide t>xaliquo 
avec le fer, trouvée à Kolowentx près Balin en Bohême. 

Une Commission rend compta' da voyage de Mr» De La Lande 
au Cap de Bonne-Espérance. 
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Ce naturaliste infatigable^ a rapporté pour le Musée, ii527 
animaux, distribués en 174a espèces. Il a atteint et disséqué troif 
baleines y des f;iraffës , (ièê rhinooeros , des hippopotames , ete.- Il 
a formé un et collection intéressante de têtes humaines recueillies 
au sud de l'Afrique , où, par une singularité bien remarquable ^ 
diverses races dliommes se trourent réunies et se maintiennent 
dtstkictes. 

Il est décidé , sur la proposition des G>inmtss»ires , que TA* 
cadémîe témoîgneroit k Mr. De La Lande la haute «estime que 
ses travaux lui ont inspi|*é6« 

Mr. le Baron de Milius adresse des détails sur les progrès d^ 
la culture dans l'ile de Bourbon. 

Mr. Turban annonce un nouveau moyen de secours contre lei 
contagions. Ce moyen sera examiné. 

Mr. Portai rend un compte verbal d*un Mémoire de Mr. Larrej 
sur la fièvre jaune*. 

Mr. Audouin lit un Mémoire sur un insecte aptère trouvé sur. 
un dytique, 

Mr. Déspretz lit un Mémoire sur la densité des videurs. 

1% Novembre, Mr. Arago annonce que Mr. Frauenhofer 9 de 
Munich y o(îré d etivoyer un instrument avec lequel on pourra 
répéter lés expériences d'dptique qui sont eonsigtiées: dans uo. 
mémoire que cet Opticien etivoye à FAcadémié (i). Le mémoire 
«t les ei^périences seront examitiés par une Commission, 

L'Académie entend deux Rapports verbaux; l'un de Mr. Baaehç 
ttar la Géographie physique de Mr. Lamofirioux ; l'autre de Mr* 
Latreillç , sur Y^ntoniographie de Mr. Fischer. 

Mr.. P^etan rend un compte avantageux de div^s mémoires 
de Mr. Bentn sur des viees de conformation du coeur* 

Mr. Turban lit un Mémoire sur une pynté ^ki sert d'engrais 
et qui pourroit être en préservatif contre lu contagion, 

La section de médecine «l de cMrtirgie présente , em Comité 
secret, la liste suivante de candidats pour la place que la mort 
de Mr. Corvisart a laissée vacante^ 

MM. Chaussier et Desgenettes ^ eof éequo ; Bally , Beiettn , Alibert' 

(i) C'est très-probablement le travail dont nous avons donné 
l'extrait dans les caliiers de Janvier et Février de ce Kecueil (R). 



i6a Mi li A n G E s. 

et IDOubk 9 comnie médecins ; et MM. Magiradîe et Orfila , esè 
éffquo , c^mme auteurs d'ouvrages utiles à la scieàce médicale. 

La section exprime le regret de n'avoir pu ajouter à la liste 
les noms de MM. Demours y Gastelier , Chambon , BroUssak et 
Laënnec. 

19 Novembre. Mr. Ampère communique à l'Académie des ex- 
périences électro-magnétiques nouvelles et très-remarquables de 
Mr. Faraday , desquelles résulte une action révolutive du û\ 
conducteur , et d'un aimant , l'un autour de l'autre. Ces faits 
peuvent s'expliquer assez naturellement par la théorie de Mr. Am- 
père. 

L'Académie passe au scrutin pour l'élection d'un membre de la 
section de médecine. Au second tour Mr.* Magendie obtient la 
majorité absolue des suffrages. 

Mr. Moreau de Jonnès lit un Mémoire sur les phénomènes de 
la propagation de, la fièvre jaune, 

26 Novembre, Mr. Du four adresse à l'Académie un Essai géo^ 
logique , avec une addition manuscrite. 

Mr. Vauquelin fait , sur l'aè'rolithe tombé à Juvenas près. d' Au- 
benas {Ardéche) le i5 Juin 1821 , un Rapport duquel il résulte; 
qu'on remarque dans sa pâte, des grains *de quartz et des points 
jaunes, brillans^ comme du sulfure de fer ; qu'il ne contient 
point de nickel , mais des traces de cuivre et de potasse ; qu'il 
contient plus d'alumine et de chaux , mais beaucoup moins de 
magnésie que les autres ; que le fer qu'il contient n'agit pas sur 
l'aiguille aimantée la plus sensible ; enfin, qu'une portion du fer 
y est unie au chrome. La silice y en^e pour | du pQids totaL 

Mr. de Ferussac présente un tableau comparatif deà mollusques 
qui habitent les terres et de ceux qui habitent les eaux. 

Mr. Fresnel lit un Mémoire sw la double r^fractibn. 

la commission chargée de prononcer cette année sur le prix 
de statistique est composée de MM. Laplace , Fourier , Maurice, 
Coquebert et Lacépède. 

Mr. Girardin commence la lecture d'un Mémoire inttitnl^: C^n^ 
sidérations physiologiques et médicaks sur les nègres. 
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Fiâtes an Not tôîse») an* dessus du niveau de U Men 
I l'Observatoire de Paris. 
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ÔBSERTATIONS DIVERSES. 



La moisson est à peu- près terminée 
dans la plaine. Elle a été avancée d'en* 
viron trois semaines snr les années or* 
dinaires. Elle est forte en paille, et 
parott médiocre <n grain : les blés 
ont été trop pressés , pour être nour- 
ris. La moisson des blés de printemps 
ysL suivre immédiatement : il est pro- 
bable qu^ils seront plus retraits en- 
core, que les blés d*hiver. Les pommes- 
de- terre ont belle apparence ; les se- 
condes coupes de trèfle s'annoncent 
belles. Les sources sont très-basses par- 
tout. Quelques orages de grêle ont en- 
dommagé et même détruit les récoltes 
dans une partie du Canton. Les rai- 
sins np sont pas tressa bondaiis , mais 
ils sont aussi gros qu'on les voit d'or- 
dinaire à la fin de Juillet 



Déclinaison de l'aiguille aimantée à 
l'Observât, de Genève , le 3o juin , 
i5p. la'. 



Températnre d'un Puits de 34 pieds 
le Bo juin + xo. 8. 



ÉOROLOGIQUES 



Mer ; aux mêmes heures que celles qu'on fait aii 

NÈVE. 



MAI 1822. 
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Le 5 sur !e tard on entendît le tonnerre an loin. 

Le 6 au m dieu de brilîans éctairsj débrayantes 
détonations de tonnerre ont ëdaté auprès de THos- 
pi ce. Dans la soirée du 5o de dix heures à minnit ^ 
on -vit à Test de brilla us éclairs *e succéder pres- 
que sans interruption. 

Notre lac commence k reparoitre à travers les 
glaces qui Tout couvert depuis le ^ octobre i8ar. 

Le ehemin des. tuyaux de la source est à sec , 
et tout le coteau eu pleine -verdure. 
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ASTRONOMIE- 

An analysis or Mr. Baily's astkonomical tables, etc. Ana- 
lyse des tables astronomiques de Mr. Baily , et remarques 
pour l'année 1822. Par G. Harvey , membre de la Société 
astronomique de Londres. (JPhiL Mag* Mut 1822). 

{Traduction.) 

JLiÊ célèbre astronome Schumacher a publié à Copenhague 
des tables astronomiques pour les années 1820 et 182 1 ^ 
sous le titre de Aslronomische Hulfstafeld ^ auxquelles beau- 
coup d'astronomes ont attaché la plus grande importance. 
Ces tables n'étant parvenues en Angleterre qu'après que la 
moitié à peu^près de. Tannée pour laquelle elles étoient 
calculées étoit expirée, Mr* Baily ^ avec le zèle lé plus gé- 
néreux et le plus louable , résolut en septembre dernier^ 
de préparer avant le commencement de rannée 1822, ua 
assortiment de.taMes du même genre, de les faire imprimée 
à ^es fraîs^ et d-en distribuer des exemplaires à .tous ceux de^ 
ses amis qui cultivent Vastronomie. ll.avoît à peine trois 
meus pour réunir, calculer, et imptimer un choix de ces 
tables qui lui 'parût propre à répondre aux besoins des as- 
trono^ies praticiens. Chacun de cetix qui en possède un 
exemplaire peut apprécier la grande utilité dé cette collec- 
tion ; et s'il m'étoît petmis d'exprimer mon propre sentime nt ^ur 
cet objet, j'ailirmerois que Mr. B. a droit à leur plus vive 
reconnoissance pour le service qu^il leur a tendu. Je vais 
essayer de donner une courte analyse* de ce que renferme^ 
ce précieux volume. 

Se. et Arts. Nouf. série. V«l 2Q , iV.^ 3 , Juillet 182a. It 
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Il est divisé en trois parties. La première présente UA 
^icpofé des divers ahféïs qoe Pàûtéup a ëH Vue da^s $â pu- 
blication ; la seconde ^enferme des explications de la nature 
et de Tusage des tables ; et la tmisième leur est exclusive- 
ment copsacrée. . ./ 

La première renferme un catalogue des principales occul- 
tations des étoiles fixes par la lune , visibles à Florence ; 
on y trouve la date , le nom ou le numéro de Tétoile , ^a 
grandeur 9 le Catalogue d*oii elle est tirée , son a^ctnsion 
droite et sa déclinaison,, et Tépoque précise de son immer- 
sion et émersion. Mr. Baily a puisé cette table dans la Cor^ 
respondance aslrenomîque du Baron de Zach ; et quoique , 
calculée pour le méridien de Florence , elle ne soit pas im-^ 
médiatement applicable à Greenwich , Tastronome observateur? 
la trouvera fort utile, m^mQ sous la forme actuelle ; et elle 
lui fera apprécier toute Tutilité qu*auroit une table pareille ^ 
construite pour le méridien de Greenwich. Elle comprend 
environ deux cent cinquante occultations , et on en a exçli^ 
toutes les petites étoiles , à Vexception de celles que la lune 
rencontre peu de jours avant ou après son renouvellement^ 
Cette table occupe neuf pages. 

La seconde est plus générale, et peut être considérée comme 
une sorte de supplément de la première. Elle présente un 
tableau de toutes les étoiles , tirées du catalogue de Piazzi^ 
près desquelles la lune diDit passer dans chacune de ses 
révolutions pendant Tannée , et qui par conséquent pourront 
^Ire susceptibles d'occultation pour qt^elque lieu de notre 
f;lobe. <!^e catalogue occupe le n^ême nombre de pages qu<^ 
le précédent. / ' . » 

Pendant le , cours de cette année , et plusieurs de cellii 
^ui la suivront , le groupe des Pléiades offrira aux obser- 
vateurs quelques circonstances partictilièrem'ent favorables ^ 
parce que les nàuos de Torbite de la liùie $ont situés dje 
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manière qu'elle passera devant ce groupe à chaque lunaison. 
Oetie circonstance a engagé Mr. Baily à iRtroduîre dans sa 
troisième table le catalogue de Mr. Jeaurat , des 64 étoiléis 
'de celle constellation , calculées pour le premier janvier de 
cette année 1822. Ce catalogue contient les isynonymes , \es 
numéros et les grandeurs assignées par cet astronome & 
chacune de ces étoiles ; Ieur§ asdeijsions droites, en temps et 
en degrés , et leurs déclinaisons. Le phénomène" indiqué 
tout-a-rheui-é, présentera aux astronomes une occasion très- 
favorable d'appliquer la méthode proposée par Cagnoli pour 
déterminer la figure de la terre au moyen des bcciiltaiions 
âes étoiles par la lune (i). Cette table est accompagnée 
cVune carte qui montre les diverses positions des étoiles qui 
forment le^gimipe des Pléiades , et où leurs grandeurs re- 
latives sont indiquées. Cette belle constellation a attiré dans 
tous les temps Tattention des astronomes. Kepler en donna 
une carte en i653 ; La Hire, en 1693 ; Cassini et Maraldi 
en 1708 , et Outhier en 1770, 

La quatrième table, qui occupe dix-sept pages, est d'unfe 
grande utilité : elle renferme les positions moyennes de toutes 
ïes étoiles visibles dans la latitude de Londres , jusqu'à là 
cinquième grandeur exclusivement , avec leur variation art- 
nuelle. Ces positions sont déduites de§ observations de Bradley 
et de Piazzi , d'après la formule donnée par pessel clans sei 
Funiamenia, astronomiœ, ' . • f 

(1) En 1819 Mr. Bailj 9 avec la même libéralité qui l'a engàgli 
à publier les tables dont nous partons , fk imprimer et distribuer 
gratmtement à ses amts y le Mémoire profond et intéressant cfe 
^^oU snr là figure de la Terre^l ^ paru dans le tamé V/£ 
des Transactions de la Société Italienne. (iTérooe jfj.^.)'C^t- 
iëcrit qnoique déjà tin pea ancien / ne pitrottofiaf i^^çâr ^ fiftiré 
)de.la'.||art des . asupuema» jio^jtt^ r^ltç^^i^^n qi^'U, mé^^toit^et.jp^f 
la traduction de Mr. Bailj ne tardera pas à lui procnrei^. (A) 
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La cinqmèiiie table renferme toutes les étoiles de la pré- 
cédente , jusques à 3o degrés de l*équateur , rangées dan» 
rordre ^e leurs déclinatsons. Elle remplit sitl pages. 

La sixième donne les positions moyennes des trente-six 
étoiles ' dont <m Éàix le plus d'usage dans les observatoires , 
calculées pour le premier janvier 1832. Leurs ascensions 
droites ^ont indiquées tl'après Mr. fiessel et Mr. Pond. 

On trouve dans la septième table les lieux apparens des 
étoiles de la précédente, calculés de dix enidix jours; et au 
moyen des différences ^ qui sont indiquées , on peut trouver 
k vue par interpolation ^ le lieu apparent pour un jour donnée 
Cette Itable a été calculée d*après celles que Mr. Bessel a 
récemment publiées dans la cinquième partie de ses Astro-^ 
nomîsche Beobachiungen publiées â Konisgberg en i8ao. 
Mr. Baily observe fort à propos , à Toccasion de cette table : 
te qu*on né sait comment expliquer ce consentement générale 
^ui Semble avoir existé parmi les astronomes , pour observet 
plus particulièrement ces trente-six étoiles^ qui ont ainsi acquis 
le «iom d'étoiles Jondamentales ; car elles sont loin d'offrir 
les conditions les plus convenables , et on auroit pu en choisie 
quelques autres plus également distribuées dans la partîo 
visible du ciel. » Aujourd'hui , Mr. Bessel , et notre astro— 
nome \TOyaI observent tous les jours , les étoiles jusqu'à la 
quatrième candeur inclusivement ^ pratique qui a illustré les 
noms de Bradley et de Piazzi. 

La huitième table (de 4 jpages) contient le lieu apparent 
âe rétoile polaire pour tous les jours de l'année , à son pas- 
sage au méridien supérieur. Cette table a été calculée par 
le Dr. Struve, Directeur de l'Observatoire à Dorpat en Li- 
vonie, d'après celle de Mr. Bessel^ dont on a parlé tout 
à l'bwre. 

La neuvième renferme la comparaison des ascensions 
droites moyexmes des trente-fix étoiles priAcipalea qui font 
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ToBjet de là sixième. Elle présente cinq coloiines : dans Ta 
première sont les dernières observations de Mr. Maskelyne 
faites avec Tancien instrument des passages ; les suivantes 
contiennent les résultats des observations de Mr* Pond, avec 
la nouvelle lunette méridienne. Les observations de Maskelyne 
s'accordent, avec une singulière précision, avec celles de Ma«- 
kelyne pour 1816; mais on trouve dans celles de 18x7, 
1818 et 1819, quelques différences remarquables. 

La dixième table contient une comparaison des distances 
moyennes au pôle nord de trente-quatre étoiles prmcipalesy 
le I janvier 182a, telles qu^on ?es a déduites des observa- 
tions faites par Gastronome royal avec le cercle mural pen«- 
dant les sept années i&ia-— 1820. On a indiqué, en co- 
lonnes, les différences entre les résultats des. diverses an-x 
nées. 

On trouve , dans la onzième table , un catalogue de toutes 
les éclipses des satellites de Jupiter, visibles à Greenwich. 
Mr. Baily Ta déduite de celle publiée dans la Connoissanct 
des temps pour i%^% , en la rapportant au méridien de 
Greenwich. Les calculs de ces éclipses ont été faits d'a- 
près les tables de Delambre, publiées en 181 7. Il y a dans 
cette table, une colonne qui indique la distance apparente 
du satellite à l'instant de son émersion, exprimée en dia- 
mètres de la planète considérés comme unité, et mesurée* 
parallèlement à son équateur. 

On a donné , dans la douzième table y l'obliquité appa- 
rente de Técliptique , et Téquation its équmoxes poui^ le 
premier de chaque mois , déduites des observations de Mr. 
Bessel, et témoignages honorables des travaux de rinfiati- 
gable astronome de Konigsberg. 

La treizième table est d'un genre nouveau , et qu'on trou« 
vèrà utile. C'est une éphéméride des positions de l'a comète 
dont le retour est attendu cette année , calculée par Mr^ 
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Enckej dans àtxxx hypothèses. D'après la première, le p^;n 
sage au périhélie aurpit eu lieu le a4 ^^^i et d'après. la 
secondé^ seulement le 2$. . Une partie de la table est des-* 
tlnée aux positions de la comète aidant le passage au pé-^ 
rihélie , et Tantre à celles qui doivent avoir lieu après, 

Mr. Baily, en rendant justice dans sa préface à l'aciiviié 
des astronomes du continent fait la remarque suivante. « Sî 
( dit-il ) Tapparition d'une comète est annoncée sur le conti- 
nent , npn-seulement on observe sa marche avec le plus 
grand sqin , mais au bout de peu de jours , les élément, 
dp son grbite $ont calculé? , souvent^ par plusieurs astrono- 
mes, et^cejtc orbite peut déjà. jservir aux comp^raisops avec. 
le^ cçinètes passées et futures^ Çhe;s nous , on se CQntente 
d'une admiraTion silencieuse et înaciiye ; la trace de la cp-; 
jnète disparoit en même temps , et du ciel , et du souvenir. >> . 

^ La quatorzième table contient une éphéoiéride de la pla- 
nète Vénus pour plijsieurs des jour.s qui ont précédé et suivi f 
s^ conjonction inférieure, (le lo mars ). Elle a été tirée p^r 
SJr. Baîlj de rEphéméride de Schumacher pour 1821. 

^ Les cinq tablas suivantes présentent des Ephéraérides sem- ^ 
bjables , çalctUées-, pour les oppositions de IVJars, Jupiter, Sa- . 
turne y Uranus , et Cérèi^. \ 

On pieut, d'après les indications que nous venons de don-^ 
i^er, se fotoer q!uel(ju*îdée de la nature des tables que^. 
nous annonçons. Mr. Baily montre un exemjJe qui , nous , 
l'espçrons , et- pour nous servir de ses propres expressions, 
((.ne mourra pas en silence. )> Il seroit difficile de dire assez,» 
combien les astrpnomes pratiques de ce pays doivent d'o-, 
bligation à cet excellent astronome , des efforts soutenus par 
lesquels il contribue à Tavancèment de la plus noble des 
sciences,. Il y, a. dians .noire pays un nombre d'individus 
dpués d'un génie supérieur, dont les belles facultés morales , 
les rendi^ûient capables de se vouer aux plus intéressap^te^^ 
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Yechferclies asti^onomîqties , et qui laissent âbrÀî/'ces facuî- 
'tés, ou qui les Consacrent à des bagatelles, sanis se douteir 
qu'ils ptrssèdent tout ce qu'il faut pour cultiver avec habî* 
îeié' cft succès la partie pratique de cefte science. En re- 
vanche , on trouvera dans la solitude d^un villa^ éoQrté ^ 
un esprit doué de TéAergie nécessaire peur pénétrer dân* 
les profondeurs de la science , qui aura Te sentiment & 
ses forces, et qui languira dans Timpc^ssibilité de les exer* 
cer, faute de moyens. Mais, quahd de tels individus liront 
dans la préface de ces tables la description que donne Mf. 
Baily de TObservatoire (si on peut lui donner ce nom) du^ 
célèbre Olbers , de cet observateur qui a ajcruté deux planètesi 
aux brillàns triomphés de là science moderne *; alors ils re- 
prendront courage, et cessèrent de se consumer éri* regrets» 
u Une chambre ordinaire est Tobservatoire de cet illustre as- 
tronome ,11 n*a pmnt de lunette fixe dans le méridien, ni 
même de possibilité d'en établir. Quatre instrumeris com«« 
posent tout son mobilier astronomique ; c'est , un télescopa 
de DoUond ; un instrument équatorial constri^it par Reichem^ 
bach; une pendule faite à Brème; et un petit sextant avea 
j6on horizon artificiel. II. règle sa pendule parles immersion» 
d'une étoile derrière un clocher voisin de sa den^eure , ti il 
obtient le temps absolu par. les hauteurs correspondantes prises- 
au sextant.» Le.voyegeur qui a foirni à Mr. Baily ces re« 
marques, a vu la petite lunt^tte avec laquelle cet observateur 
habile découvrit Gérés et Pallas.a Et (ajoute-t«il) q'est avec 
des mc^ens aussi foibles 'en apparence , que Mr. Olbers » 
rendu le^ services ieà plus importans à l'astronomie.)!^ 

Lord Bacon a bien signalé dans son Norum orgânum^ eof 
langage figuré et énergique ,i'influence que les idates (comme 
il les appelle ) ont exercé sur les progrès et le perfection-* 
nement de Tespèce humaine. L'astronomie est peut-être, de 
tbutes les sciences y celle dans l^rquelle cette influence^ s'e&t 



. montrée la plus pQtssante , à la fois, et la plas mitsîBk, 
dans 'toutes les périodes de son histoire. De combien de nos 
errçurs populaires ne troMveroît-on pas la source dans de 
fausàes notions 4*a3trononiie ? Et aujourd*huî encore , ne 
voît^on pas des gens persuadés « que pour faire des obser- 
vations profitables à la science il faut un vaste et splendide 
établiss^tnént' astronomique? Rien (continue Mr. B.) n'est.plus 
contraire à , ce qui a lieu, en réaihé. (c On ne nie patf que 
les. points fondamentaux de la science ne doivent être recher- 
chés et établis dans les Observatoires publics, où on trouve 
en général les meilleurs observateurs et les meilleurs înstru- 
ïn^n$. Mais il existe un nombre d*objets de nature compa^ 
raiwe-^ dont les personnes qui possèdent des instrumens adap- 
tés à ces recfierches particulières , peuvent s'occuper avec 
avantage (i)r 

(i) -A l'appui de cette assertion de Fauteur , uous citerons «s 
appareil fort simple que nous avons décîrit (avec ûg, Bibl, Bnt, 
tom XVII , p. 109) et qui, perfectionné depuis celte époque par 
l'addition d'un micromètre à fils d'araignée , peut fournir des 
observations égales en précision à celles qu'on obtient des plus 
grands instrumens , et n'est pourtant qu'nne lunette ordinaire 
de Bamsden, de 3o pouces (excellente , il est vrai) montée paral- 
latiquement y en bois et lairon , avec une solidité parfaite. Cet 
instrument se prête ^ avec promptitude , sûreté et commodité , à 
toutes les observations comparées des planètes , ou des comètes , 
aux étoiles , en ascension droite et en déclinaison , Idrscfue les 
différences en déclinaison des objets comparés ne dépassent pas 
l'étendue du champ de la lunette. La monturey construite jadis , 
2)ar.le célèbre artiste Paul, fonctionne avec tant de préciûon , 
ijue lorsque l'appareil est bien calé et orienté (opiérations promptes 
et faciles d'après la construction du pied) , non-seulement on trouve 
en peu d'instansy en plein jour, une étoile, ou une planète dont la po- 
sition est Jonnue ; mais, l'on des fils^ très-fins du micromètre étant 
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- Le Dr. Kiichiner , dans un petit ouvrage, qui devroît être 
entr« les mains de tous les commençans en astronomie, ob- 
serve avec beaucoup de justesse,» que tous les arts et toutes 
les sciences sont plus ou moins infestés d'erreurs et de pré- 
jugés ; au nombre desquels est cette opinion qui attribue 
exclusivement aux Observatoires entretenus par des souve- 
rains ou par des particuliers opulens , les observations délicates 
de Tastronomie , dans la persuasion qu'elles exigent néces- 
sairement des appareils immenses , très-coû*éux,qM'on se pro* 
cure difficilement, et dont Tusage exige beai^coup d'adress#; 
j'espère parvenir à détruire cette erreur et à prouver qu'on 
peut facilement et à de bien moindres frais , rendre plus 
populaire l'étude de l'astronomie, et mettre à la portée d'un 
nombre d'amateurs les appareils propres à l'observation de$ 
phénomènes célestes , appareils qui ne sont ni en gèand 
nombre ni difficiles à se procurer. » 

(c La plupart des découvertes de l'astronomie moderne, 
( continue le Dr. K. ) ont été faites par le Dr. Herschel, cl 

pointé sur une étoile , ne la quitte pas pendant plusieurs heures lors« 
qu'on fait mouvoir la lunette en ascension droite, sauf là légère 
différence que produit nécessairement la réfraction, qui change 
avec la hauteur de Fastre. Cet appareil se prête , admirablement 
aussi 9 aux observations de la marche apparente des taches du 
soleil sur son disque. £t par sa nature, les observations de com- 
paraison qu'il fournit étant susceptibles de répétition inàéBhiè , et 
très-prompte quand les objets diffèrent peu en ascension droite , 
on obtient des résultats moyens dont la justesse est en général 
indiquée par la très-légère oscillation de chaque observation isolée, 
autour de la moyenne. Le cercle équatorial de l'appareil pouvant 
être rendu horizontal, à volonté, il se prête aussi à Tobservation 
des hauteurs correspondantes et des azymuths ; et peut servir ainsi 
k la détermination exacte du temps , dans un observatoire qui 
ne posséderoit que ce seul instrument | et une pendule. (R) 
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il ne les a pas dues à ses appareils gigantesques ^ mais à 
sa persévérance sans égale et à sa perspicacité comme ob-^ 
servateur. Il a formé son premier catalogue d'étoiles doubles 
a-vec un télescope newtonien de moins de sept pieds de foyer, 
et de quatre pouces et demi d'ouverture seulement , portant 
un oculaire qui grossissolt deux cent vingt-deux fois.» 

Rien de ce que je pourrois dire de plus n'ajouteroit à 
Tévidencc qui résulte des faits qu'on vient de citer. Per- 
sonne, dans les ^lus hautes régions de la science, ne pourra 
l4tr que l'astronomie ne pût et ne dût être plus générale- 
ment tultîvée , et d'une manière plus pratique , par un nombre 
d'amatents qui auroient beaucoup de temps à lui consacrer 
dans ce pays. Mais, pour les y encourager H faut abattre 
les idoles qui encombrent actuellement leà avenues de cette 
étude; i\ faut prouver, que les observateurs lés plus éminens 
n'ont eu le plus souvent à leur disposition ni des instrument 
ni des «lioyens qui aient dépassé la portée commune (i)» 
Le thamp qui reste à cultiver est encore' vaste et fertile, il 
est ouvert à la diligente activité des travail^eurs , qui , munis 
d'instrumens ordinaires, mais animés d*un zèle et d'»ne force 
de volonté qui doublent les moj^ens mécaniques de succès, 
p^wvfnt contribuer très-réellement aux progrès de ta science* 

(i) Voyez les observations du Dr. WoUaston sur \à eonjonctioift 
supérieure de la planète Vénus , faites avec une fort petite la- 
nette; p. 104 de ce Volume. (R) 
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EXF^HIËNCES RELATIVES A DB NOUVEAUX PHÎSNOMiNES ELECTRO- 

DYNAMYQUES (i) obscrvés au mois de Décembre 182 1, par 
^ Mr. AmpèRe j Membre de TAcadémie des Sciences ^ etc. ^ 



Jl ouR produire un mouvement de révolution continue dàn^ 
un conducteur voltaïque par Tacûon d'un autre condu<5feury. 
de la terre ou d'un aimant , je me sers à présent d'un ap- 
pareil qui diffère surtout de celui que j'ai décrit dans les 
Annales de chimie et de physique , T. XVIII , pages 33 et 
suivantes, en ce qu'il est mis en action par une pile dcVoha 
donf. on peut augmenter l'énergie à volonlé en augmentant 
le nombre et rétendue des plaques (2). Cet appareil con- 

■ ' ' ■ , _ . M I ' | .h< . . 1,1 I I : I . .- I 

(i) Le nom d'électro-mUgnétique^ donné aux - phénomènes pro- 
duits par les fils conducteurs de la pile de Volta^ ne pouvoit les. 
désigner convenablement qu'à l'époque ou l'on ne çonnoissoit que-, 
ceux de ces phénomènes qu'à découvert Mr. Œrsted entre ua. 
courant électrique et un aimant; j'ai cru devoir employer la dé-*, 
nomination à'électro-dynamique , pour réunir sous an nom com- 
mun ces phénomènes et ceux que j'ai observés, entre deux con-. 
ducteurs voltaïques. Elle exprime leur caractère propre , celui 
d'être produits par réiectricité en mouvement ; tandis que les at- 
tractions et les répulsions électriques anciennement connues , sont . 
des phénomènes électro-statiques , produits par l'inégale distribu- 
tion de l'électricité en repos dans les corps où on les observe. 

(2) Ce changement important rend beaucoup plus facile à ob- ' 
«erver les phénomènes annoncés daiis cette note du tome XVIII 
des Annales de chimie et de physique > je l'ai fait au mois de 
mars 1622, mais j*avois depuis plus de trois mois, obténn les 
mêmes effets avec mon premier appareil ; seulement les monve» - 
mens produits étolent en général très-Ienls^ 
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siste en un vase métallique formé par deux parois circu- 
laires concentriques ABC, (fig. ï) : à la partie évidée a b c^ 
s'adapte un bouchon de liège dans lequel glisse, à frottement, 
ime tige de cuivre TT', portant à ^ts deux extrémités , de 
petites coupes S et S' ; dans la coupe supérieure S' repose , 
sur une pointe fine , la partie mobile du conducteur ; elle 
est composée d'un fil do cuivre plié en fer à cheval DE F G^ 
qui supporte un cercle DHG de même matière* A l'un des 
cotés du vase est soudée une coupe S" et dans le prolon- 
gement du même diamètre , on place une autre coupe S'" 
sur le plateau en bois XV. Le vase ABC, est soutenu au 
dessus de ce plateau , dont le diamètre est à peu-près double 
de celui du vase , à la distance d'un ou deux centimètres z 
}qs vis K K' K", servent à mettre le vase de niveau. Au centre 
du plateau est un trou circulaire de même grandeur que 
l'ouverture ab c^ pratiquée au centre du vase métallique. Pour 
observer l'action d'un conducteur fixe sur ce conducteur mo- 
bile , }e forme ce conducteur fixe avec une lame de cuivre 
L L' L" (fig. 2) revêtue d'un ruban de soie , courbée ent 
spirale de dix ou douze tours, et portant aux deux bouts 
deux appendices L M L"lVr', dont les extrémités nues plongent 
dans les coupes S" et S'". Dans la fig. i, le cercle exté- 
rieur L,L' L% indique la spirale, dont tous les contours 
sont revêtus séparément de l'enveloppe de soie qui les em- 
pêche de communiquer entr'eux. 

Les choses étant ainsi disposées on verse de l'eau acidulée dans 
le vase , et du mercure dans toutes les coupes ; on plonge 
l'appendice intérieur L M de la« spirale dans une des coupes, 
S"parexemple ; l'extrémité M" de l'appendicq extérieur L" M" 
dans l'autre coupe S''', où vient se rendra le fil qui part.de 
l'extrémité négative de la pile; et on ferme Je circuit vol- 
taïque en plongeant dans la coupe S, le fil qui. part de l'ex- 
trémité positive. Le courant monte alors par la tige TT', 
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descend de part et d'autre du conducteur mobile dans le 
cercle D H G , traverse en rayonnant Teau acidulée pour at- 
teindre la coupe S", parcourt la spirale du dedans au de- 
hors 9 arrive à la coupe S'" et delà à Textrémité négative de 
la pile. 

Soient D et G (fig. 3) les projections horizontales des fils 
D E et F G (fig. I) , L K / et L' K' /' (fig. 3) , deux portions 
d'une même spire , voisines de ces projections; si Ton se 
rappelé qu'il j a attraction entre deux conducteurs vohaïques 
dont les directions forment un angle droit, quand le cou- 
rant électrique qui les parcourt va dans tous les deux en 
«'éloignant ou en s'approchant de la perpendiculaire com- 
mune qQÎ en mesure la plus courte distance, et quil y a 
répulsiodd quand l*un des courans va en s'éloignant de cette 
perpendiculaire et Tauire en s'en approchant, on verra que 
le CQurant descendant en G est attiré par / K et repoussé 
par K L. Il en résulte une force unique , qui tend à faire 
tourner le fil en sens contraire de la direction du courant 
de la spirale. D'tine autre part, l'action que k' ï exerce sur 
Je courant descendant en D est attractive ; et celle de K' L' 
sur le même courant , est répulsive ; ces deux forces se 
combinent 'encore en une seule qui tend aussi à faire tourner 
le fil. en sens, inverse du courant de la spirale. Cette nou- 
velle force ^ s'ajoute donp à la précédente , et des actions 
semblables se . renouvellant dans chaque position des fils , 
tout le système^ du conducteur mobile tourne d'une manière 
continue en «sens inverse du courant de la spirale , aussi 
long-temps .que la communication reste établie, (i) 

Sajns» rien changer au reste de l'appareil on, fait faire ua 
/demi tour à la spirale de^ manière à plonger l'appendice L" 
M" figi (a) , dans là coiipe S", et L M dans la coupe S'" 

(i) On V9it en effet d'après les lois de Faction élec^o-dynamique 
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alors la direction du co4irant reste la même' dans le conduc- 
ieur mobile ; mais dans la spirale ie courant s'établit da 
xlehors au dedans , et l'appareil se meut dans un sens con^ 
•traire à sa rotation dans l'expérience précédente. Parce qu'il 
y a alors répulsion entre les branches des conducteurs qui 
•s'atiiroient , et attraction entre celles qui se tepoussoient , 
«omme il est aisé de le voir en faisant attention au sens 
^ans lequel le courant électrique parcourt aloft ces branches». 

On n'obtiendroit pas cet effet ^^ changeant seulement 
4'ordre de communication avec les extréhfiîtés.'de la pile , car 
^!ors le courant entrant par la coupe S'" rirculeroit dans la 
spirale du dehors au dedans , ce qui tendrôit à changer le 
%ens du mouvement, comme dans Texpérience précédente ^ 
triais d'une autre part le courant qui desccndoit dans le con*^ 
•dncieur mobile deviendroit ascendant , ce qui lendroit à ren- 
verser Une seconde fois le mouvement et le rétablitoit par 
t:on«équent dans sa direction primitive. 

Si maintenant oh enlève la spirale , et si on plonge les deux 
'fils de la pile dans les coupes S et S",' le fil mobtie sera 
somnis à la seule influence de la terre. Or dans cette ex-- 
'périènce , comme dans tous les phénomènes qui dépendent 
de l'action éleclro-^jnamique du globe , la terre agît comme 
le ^ftroient des eourans vollâïques situés dans des plans per* 
^endiculaires à la direction de l'aiguille d'inclinaison et tourt- 
èiant de Test à l'ouest, en passant par le sud ; elle doit 
'donc piroduire un mouvement- semblable à Celui que déter^ 

i K ^ Il I i ■ I I • I I y I ^ • 1 1 1 ■ • , i > r . . 1 'm ■ ■ < > 

que quaiid une poi'tion mobile de conducteur rvoltaîq^elbemeiiiii 
j^trgte diîoit avec la directipp >d'fm conductofir $x9$<étse trou^ve toute* 
'd|in ^éme.côté de ce f&nducteu^y «lie t^nd ^|i /gé^iil à ^ 
WoiH^u;^ parallèlement au conducteur fixe. i.<> ]^n sein contraire - 
.du.jBûuraot. d«u ce. dernier quand .iielHi de la portion mobile tend 
vers liç cQndttçteiJir^ f}xe ; a.» ^^1k\ le. même sens .qf|e . en coortnt 
quand celui de la portion mobile va en s'en éloignant. 
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inlne la spirale, mais ce mouvement est plus lent {i), à 
inoins que l'action de la spirale ne spil très-foiblç. Ce qui 
distingue cette expérience des précédentes , c'eçt que le sens 
des courans ""terrestres étant invariable , le sens du mouvez 
inent du conducteur change quand on renverse Tordre de 
cpmmunicaiion avec les- pôles de la pîle. Le mouvement 
de révolution est dans le sens des courans terrestres , c'est^ 
à-dire qu'il a lieu de Test à l'ouest en passant par le sud, 
lorsque le courant voltaïque monte dans les deux branches 
pE et F G^ parce qu'alors il va .en s'éloignant de ces 
courans ; il a lieu en sens contraire qu^ud le courant e»t 
descendant dans tes mêmes branches. 

On peut substituer à la spirale un aimant ou un faisceau 
d'aimans dans une direction à peu-près verticale , en plaçant 
dans Touverture ob c ^ l'extrémité supérieure des aimans , 
et faisant reposer l'inférieure dans la coupe S. Pour prévoir 
ce qui doit aloTs arriver , il faut se rappeler ce que j'ai 
établi dans me& iprécédens Mémoires , savoir que l'action 
^'un aimant est toujours identique à celle qu'exerceroient 
des courans tournant autour de ses particules dans des plana 
à peu-près perpendiculaires à son axe, et dont la direction 
«eroit la inême que cçlle des courons terrestres , lorsque le* 
pôles de j'aimapt sont situés Pun par rapport à l'autre commit 
çeu^ du globe et que cet aimant çst par conséquent placé 
jans la posîtiow contraire à celle qjie l'action terrestre tend 
\)m donner. Dans la .fig. 4 % ^^^ ilèrhesi F indiquent la 

. (i) Dans 4f s 'expérience» faites ayéo MM. Fourier^ TOillaye , 
Fouille^ 9 et plusieurs; autres physiciMs,. nous avons obtenu c^ 
çapuYçment assej^ rapide pour être ^S'^façile à observer, en nou% 
Kervanti d'u^e pile de. dix tria^îps seulement, dont les plaques de 
jtinc n'ayoient que quatre pouces de largeur sur six de hauteur |, 
|U étoient enveloppées de cuivre suivant le procédé de Mr. Wo^ImIod. 
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direction des courdns dans la partie supérieure de chaque 
particule , et les llèches F' la direction de ces mêmes couran$ 
au-dessous de chaque particule; la lettre N indi(]uant le pôle 
austral qui se dirige au nord , et la lettre S le pôle boréal. 

Cela posé, en appliquant aux courans des aimans ce qui 
a été . dit du courant en spirale , on reconnoitra facilement 
que le pôle austral présenté en dessous du cercle D H G (fig. i) 
le fera tourner ddns le sens D H G quand le courant sera 
descendant dans les deux branches , et dans le sens D H G 
quand le courant sera ascendant. Le pôle boréal produira 
des effets opposés. 

Le même effet peut s'obtenir en remplaçant un aimant 
ifertical par plusieurs aimans horizontaux dont les pôles ho- 
mologues sont dirigés^vers le centre de la tige T T' comme 
le représente la fig. 5 ; les courans parallèles qui ont lieu 
à la face supérieure de chaque particule de ces aimans , 
agissent comme remplaçant des portions discontinues de la 
spirale employée dans la première expérience. Cet^e action 
est à la vérité contrariée par les courans opposés de la face 
inférieure des mêmes particules , mais elle produit cependant 
son effet ;, parce qu'elle s^exerce à une moindre distance 
du conducteur mobile. Ces aimans horizontaux se placent 
dans rintervalle qui se trouve entre le vase métallique et 
)e plateau , sur lequel on peut les placer à différentes dis-' 
tances de son centre , pour comparer les effets qu'ils pro- 
duisent suivant qu'ils sont plus ou moins éloignés de ce 
centre. 

Si Ton remplace le conducteur mobile DEFGH par une 
spirale, en fil de cuivre M M' M" (Kg- 6) terminée par une 
crosse M" M'" perpendiculaire au plan de la courbe et qui 
appuie par son extrémité garnie d'une pointe d'acier K ,' sur 
le fond de la coupe S' (fig. i) on peut avec le même ap- 
pareil répéter une expérience de Mr. Savary , de laquelle 
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il résulte que les courans voltaïques qui ont lieu dans IVaa 
acidulée exercent les mêmes actions que les courans établis 
dans des conducteurs métalliques. Pour faire celte expérience 
iavec succès il faut rendre la spirale bien horizontale, et en 
maintenir les spires dans un même plan, à Taide de trois 
.petites règles E E', E' ",E" E, (fig, 6), attachées à tous les 
contours de la spirale , et formant un triangle équilatérah 
En établissant alors la communication de la coupe S , par 
exemple , à Texlrémilé positive de la pile, et àt la coupe S'\ 
à l'extrémité négative , le courant monte par la tige ï T'^ 
descend par la crosse K L M'" M' (fig. 6) dans la spirale 
où elle tourne du dedans au dehors , s'échappe en rayon- 
nant à travers Teau de la dernière spire, à la paroi du vase 
. A B C, et atteint la coupe S" qui ferme le circuit. Soit M' G 
.(fig* 6) un des courans établis dans Teau acidulée^ il repousse 
la partie M'.N de la spirale, et attire la partie M'N' où il 
.reste une portion, du courant électrique qui ne traverse que 
plus tard l'eau acidulée ; il en résulte une force unique qui 
tend à faire marcher la spirale dans le sens M' N; des forces 
semblables agissent sur tous les points de la dernière spire, 
.et il en résulte la rotation dans le sens indiqué. Si la spi- 
.raie est assea^ près du fond du vase , outre les courans ho-^ 
.rizontsmx dont je viens de parler, il s*en établît dans Teau 
. de verticaux qui se rendent au fond de ce vase ; mais; ce^ 
derniers allant comme les courans horisontaux,en s'éloignant 
des courans de chaque spire , ils tendent à faire tourner 
. l'ensemble de ces spires dans le même sens , et à en accé- 
lérer le mouvement. Ce mouvement n'est pas dû à l'action 
de la terre , car si cela étoit il changeroit lorsqu'on renverse 
Tordre de communication avec les extrémités de la pile ; ce 
qui n'arrive pas et ne doit pas arriver s'il est l'effet des cou- 
rans de l'eau acidulée , car alor^ le courant partant de la 
coupe S" se rendra à travers l'eau à la spirale , la parcourra 
Se. et Arts. Noup. série poL ao. N.^ î , Juiilet 18^2. O 
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du dehors au-dedans pour atteindre la coupe S' et Texlré* 
mité négative de la pile; la direction des courans se trou- 
vera ainsi renversée à la fois dans Teau et dans le conduc- 
teur spiral ,* et le moiivement devra conserver la même di- 
rection. 

Il est cependant à remarquer que la terre exerce une ac- 
tion sur la partie verticale M" M'" du conducteur; et selon 
que cette action, dont l'effet a été déterminé dans une des 
expériences précédentes , favorise ouc ontrarie le mouvement 
que Ton veut produire , celui-ci est plus ou moins rapide. 
Pour observer le mouvement d*un aimant soumis à l'ac- 
tion des conducteurs voltaïques , je me sers d'un aimant 
cylindrique NS (fig. 8) terminé par deux vis creuses Cjc\ 
à chacune desquelles peut s'adapter alternativement un con- 
trepoids en platine P, assez lourd pour maintenir l'aimant 
vertical quand on le plonge dans le mercure. Celui-ci est 
soutenu dans une éprouvétte à pied M ( Gg. 7 ) dans laquelle 
plonge un anneau en cuivre HI soudé à l'extrémité d'une tige 
de 'cuivre recourbée G FE' qui porte une coupe métallique O 
pleine de mercure : une seconde tige métallique ABDZ glissant 
à fcQttemeut dans tin bouchon de liège U et portant à son 
extrémité inférieure une coupe O', se termine à son autre 
extrémité par une pointe Z située dans le prolongement de 
l'axe du vase. En faisant glisser la tige métallique dans le 
bouchon U on peut à volonté élever ou abaisser la pointe Z. 
Un tasseau de boisR sert à soulever l'éprouvette pour faire 
plonger l'anneau HI dans le mercure. Cet appareil peut 
servir pour répéter l'expérience de Mr. Faraday: pour cela, 
je plonge le fil conducteur qui part du pMe positif de la 
pile , dans la coupe O' , et la pointé Z dans le mercure de 
l'éprouvette; il s'établit à la surface du màrcure un grand 
nombre de courans qui partent du centre pour aller à la 
circonférence. On peut les diviser tn ti^is espèces relative'- 
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ment à Taîniant sur lequel ils agissent. Les uns sont tan^ 
gens à sa circonférence,. d'autres le traversent 9 les troisièmes 
ne le rencontrent pas. 

Examinons maintenant faction de chaque espèce de cou- 
rans dans un plan de niveau : soit eje\ ( fig. 10 ) la section 
de l'anneau, Z le point d*où partent tous les cou rans, ZT,ZT', 
les deux courans langens à Taimant dont la section est re- 
présentée par / 172 wi* /' /ï' /î ; le courant ZT* attire toute la moi- 
tié de circonférence convexe vers sa direction , car, des deux 
cotés du point de contact /', les courans dans Taimant et 
dans la tangente ont des directions semblables , convergentes 
avant ce point , et divergentes après le contact. Le même 
courant ZT* repousse l'autre moitié de l'aimant , mais avec 
une intensité moindre à cause de la [plus grande distance 
au contraire, le courant ZT repousse toute la moitié la plus 
voisine de l'aimant et attire la plus élpjgnée. Il résulte donc 
de ces diverses actions deux forces égales, luné attractive > 
dirigée suivant NT', l'autre répulsive , dans le sens N/, le 
point N étant le centre de l'aimant ; et ces deux forcés se 
combinent en une seule perpendiculaire à ZN, dans lé 
sens NV. Les mêmes raisonnemens sont exactement appli«> 
cables aux courans extérieurs %e^'Le\ Ces courans, pris 
deux à deux symétriquement, donnent naissance à une force 
résultante dirigée suivant N(^. Quant aux courans qui tra**» 
versent l'aimant, on peut les partager chacun en trois por^ 
tiens, l'une du poîqt Z à l'aimant, la seconde dans Hnté-» 
rieur de l'aimant, la troisième depuis l'aimant jusqu'à l'iin-» 
peau eft\ la seconde pqrtioa sera sajils effet parce qu'elle 
ne produira que des attractions ou des^ répulsions rébipro^ 
que$ entce les particule^ de f aimant , et que (je ; pareilles 
forces ne peuvent bii imprimer aucun mouycment; la pre* 
mière {Partie ZN attirera /n et repoussera /'n, la troisîème ivM 
attirera tm t\ repoussera fm il résultera^ à»t, d^ ces quatnf 
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forces une force unique perpendiculaire à ZM; un courant ZW 
placé symétriquement de l'autre côté de ZN produira une 
force égale qui sera de même perpendiculaire à sa direction ; 
€t ces deux forces se combineront en une seule dirigée sui- 
vant N f' , Tensemble de tous les courans horizontaux fera 
donc mouvoir Taimant suivant Np. Des effets semblables se 
reproduisant dans chaque position de Tainiant, celui-ci tour- 
nera autour du point Z, la force acquise étant à chaque 
instant détruite par la résistance du mercure. 

Le courant vertical descendant exerce un autre genre d'ac- 
tion , beaucoup plus foible à la vérité et le plus souvent 
détruit par le frottement du mercure; mais dont on obtient 
par fois quelques indices dans les expériences. Ce courant 
attire la moitié de Taimant dont les courans , dans la di- 
rection / w , convergent avec le courant descendant , et re- 
poussent l'autre moitié, il en résulte dans Taimant une ten- 
dance à tourner dans le sens / n n'V , et une nouvelle force 
qui s^afouie à celle des aimans horizontaux. 

D'après ce qui précède, le mouvement de translation de 
l'aimant aura toujours lieu tant qu'il ne sera traversé que 
par des courans qui entrent d'un côté dans l'aimant et qui 
sortent de l'autre ; mais si on les rendoit tous affluens dans 
l'aimant ou qu'ils en sortissent tous, il n'en résulteroit plus 
qu'un mouvement de rotation de l'aimant sur lui-même. Pour 
réaliser ce mouvement , que j'ai obtenu le premier, en met 
du mercure dans la cavité supérieure du barreau cylindri- 
que €c\ et on y fait plonger le fil Z. Alors tous les courans 
divergent de l'axe de l'aimant vers l'anneau de cuivré. Soit 
ZM (fig.9) up de ces courans, la portion ZM est sans 
action, d'après ce qui a été dit précédemment, sur les cou- 
rans électriques de l'aimant ; la portion M m attire m n' et 
repousse mn; ces deux forces réunies tendent à faire tour« 
inec l'aimant sur lui-même dans le sens nTn^ des force* 
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semblables s*exerçant simultaniément-suF tous les points de 
Taimant, il tourne sur lui-même indéfiniment (i). 

J'ai aussi obtenu le mouvement de rotation d'un conduc-* 
teur Yoltaïque sur son axe. Pour faire cette expérience avec 
le même appareil, il faut que le pied EF (fig. 7) de la 
potence E F G , se continue par une colonne en verre E L 
qui porte une tige horizontale de cuivre LK, à laquelle 
est attachée la boite K destinée à recevoir l'aimant cylin- 
drique ce' de la fig. 8, de manière que le centre de cette 
boîte se trouve dans la verticale passant par le point Z ; on 
y fixe l'aimant ce par la vis de pression V. Avant de pla- 
cer l'aimant dans cette boîte , on remplace le contre-poids 
de platine P par un cône d'acier RT (fig. 8) qui porte 
enT une vis semblable à celle du contrepoids , et qui s'a- 
dapte à la même cavité c' de l'aimant, comme la vis du 
cône n'atteint pas le fond de cette cavité , il y reste la 
place de quelques gouttes de mercure qu'on a soin d'y 
introduire avant que d'y adapter le cône , pour que la com- 
munication soit plus complète entre ce cône et l'aimant que 
le courant électrique doit parcourir successivement. L'ex-* 
trémité de l'aimant qui porte le cône étant ensuite tournée 
en bas , on met un peu de mercure dans la cavité c de 
l'autre extrémité,, et on y fait plonger la pointe Z du conduc^ 
leur ABDZ, comme on le voit dans la fig. n. On place 
alors sous l'aimant un conducteur de cuivre NN' (fig. ia> 
dont Textrémité inférieure porte un contrepoids de platine O, 
et la supérieure , une petite coupe UV, dans laquelle on met 
un peu de mercure où vient plonger la pointe R du cône. 
Ce conducteur flotte sur le meicure de l'éprouvette XMY 



(1) 0» peut dans celte expérience , se passer du contre-poid» 
de platine P, en suspendant Taimant c c* (%. 8) à un fil trèsrfi^ 
P g (fig. 7) qui se tord quand l'aimant tourne. 
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fomme Paimant dans l'expérience précédente ; et lorsqu'on 
met les coupes O et O* (Kg. 7) en communication avec les 
deux extrémités d'une forte pile, on le voit tourner ffur lui- 
même par l'action de l'aimant CC, sur-tout si l'on a soin 
<Je diminuer le frottement du mercure de 1 eprouvette contre 
la surface extérieure du conducteur par de petites secousses 
données à cet appareil. 

J'ai rendu ce mouvement de rotation plus rapide et plus 
aisé à obtenir, sans employer une pile aussi forte, en rem- 
plaçant ce conducteur par un tube de cuivre; sa masse étant 
alors réduire à peu de chose , celle du contrepoids de pla- 
tine doit être diminuée dans la même proportion. La cause 
d"e ce mouvement de rotation que j'ai obtenu le premier, 
est évidente quand on fait attention que le conducteur NN 
(fig.ia) ne doit pas être considéré comme conduisant seu- 
lement l'électricité suivant une droite sans épaisseur, mais 
comme un faisceau d'autant de courans électriques , qu'il 
contient de séries de particules parallèles à son axe; on voit 
alors que cette expérience rentre dans celle où l'aimant im- 
prime au conducteur le mouvement de révolution continua 
tandis que quand c'est l'aimant qui est mobile , le mouve- 
ment de révolution et celui de rotation ne peuvent être as- 
similés , mais doivent être expliqués séparément, comme nous 
l'avons fait fait plus haut. 

En ajoutant à cet appareil un bout de tuyau de cuî^nre ABCD 
(fig.i3), qui s'adapte à frottement dans le cercle de cuivre HI 
(fig.7) et qui porte près de son ouverture supérieure un dià-i 
phragme en verre EF (fig.iS) on a une disposition très-commode 
pour répéter l'expérience de sir H. Davy sur la rotation du 
meccure. Qa place d'abord ce tuyau dans l'anneau HI (fig»7) 
de manière qu'ils commifnlquent entr'eux , soit par simple 
contact , soit en plongeant tous deux dans le mercure de 
l'éprouvetteXMY; on met ensuite dans la partie du tuyau 
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ABCD (fig. i3) qui est au-dessus du diaphragme E F, use 
couche de mercui^ de peu d'épaisseur, on y fait plonger 
la pointe du côneTR (fig. ii) qui a été adapté à Textré- 
mité intérieure de Tàimant cc\ et les communications étant 
établies comme lorsqu'il s*agissoit de faire tourner le conduc-^ 
leur NN' (fig, 12) on voit le mercure tourner, de même au- 
tour de la pointe du cône pac l'action de Taimant. 

On reconnoît sur-le-champ la cause de ce mouvemenf^ 
en faisant attention que le mercure doit alors être consi- 
déré comme un assemblage de courons électriques parcou-' 
rant les rayons du tuyau ABCD, en allant, soit du centre 
âi la circonférence , soit de la circonférence au centre , sui«r 
Tant que le courant est descendant ou ascendant dans Tai-^ 
mant cc\ 

Dans toutes ces expériences on change le sens des mou*^ 
vemens en renversant les pôles , soit de l'aimant soit de la 
pile, et par conséquent le mouvement reprendroit sa direc- 
tion primitive si l'on faisoit à la fois ces deux changemens* 



Extrait d'une Lettre de Mr. Ampère au Prop. De Là 
Rive sur des expériences électro-magnétique^w 

\ 



I « Paris 13 Juin x8is« . 

Mr. 

A l'occasion du Mémoire de Mr. Faraday, vous avez ajouté 
à nos connoissances , sur les phénomènes électro-dynamiques^ 
un fait nouveau qui me paroit très-important pour éclair cir 
la théorie dé ces phénomènes (i). Je veux parler de la ma» 

(r) Yo^és Bibl., Univ. Se. et Arts , Décembre ii%u 
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nière dant un conducie^ir voltaïque plié en anneau , Bprhs 
qup &es deux branches se sont appliquées contre un des 
côtés d'un aimant, lorsque le pôle de l'aimant répond à 
rintérleor de l'anneau, glisse le long de ce côté en s'éloi- 
jçnaht de son milieu , jusqu'à -ce qu'une de ses branches 
alieignant l'extréTniié Ju barreau aimanté , tourne autour 
d'elle, et que l'anneau entourant alors 'ce barreau revienne' 
à son milieu. 

Des que j'eus reçu cet écrit , dont j'ai mille remercie-^ 
mens à, vous faire, je me proposai , en vous tes adressant, 
de vous faire part de toutes les réflexions dont j'élois alors 
occupé, et de leur application au fait que vous veniez de 
découvrir. Je vous parlerai tout-à-l'heure de cette applica- 
tion. Mais ces réflexions m'en suggérèrent d'autres qui me? 
conduisirent à de nouvelles recherches; de manière que tout 
mon temps étant absorbé , et ce que j'avois projeté de vous 
écrire, éprouvant quelques modifications , d'abord parles 
conséquences que je tirai des nouvelles obsen^ations que j'a- 
vois faites au mois de décembre dernier , ensuite par un 
fait nouveau et des calculs par lesquels j'ai déduit de ce fait 
tout ce qui me manquoit relativement à la formule qui re- 
présente l'action de deux portions infiniment petites de cou- 
rans électriques , je n'ai jamais pu parvenir à achever une 
lettre que celle-ci est destinée à remplacer, et dont le com- 
mencement , écrit-il y a trois mois , avoit pour but de dis- 
cuter contradictoirement mon opinion sur la nature de Tai- 
mant, et celle des physiciens qui avoîent cru pouvoir ex- 
pliquer, au contrah-e, l'action que j'ai découverte entre deux 
fils conducteurs, en y admettant une aimatrtatîon transversale^ 
gans rien changer d'ailleurs à la théorie ordinaire de l'ai- 
mant., C'est sur- tout pour cette discussion que j'avois fait 
graver les figures a3 et 24 de la planche VI de mon recueil; 
elle me semble désormais tout-à-fait inutile, puisque Tim- 
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possibilité d*imiter avec des . aimants seulement , de quelque 
manière qu'an les dispose, le mouvement continu, toujours 
dans le même sens, qu'offrent les circuits vollaïques non 
fermés seulement , soit sous l'influence d'un circuit fermé, 
soit sous celle d'un aimant ou du globe de la terre ^ mou- 
Yement qu'on ne peut produire avec les circuits fermés , les 
seuls que ma théorie assimile aux aimants; puisque celle 
impossibilité , dis-je , prouve directement , ce que je cher- 
chois dans celte discussion à établir sur des preuves com- 
pliquées et indirectes , savoir: que quoiqu'on puisse rendre 
raison de tous les phénomènes que présentent les aimants, 
en y admettant des courans électriques transversaux, formant 
autour de leurs particules des circuits fermés , on ne peut 
pas expliquer tous ceux qu'offrent les fils conducteurs en 
y admettant une aimantation transversale ; et qu'ainsi l'hy- 
pothèse des savans physiciens dont je parloîs tout-à-l'heure 
ne sauroic être admise, ainsi que je l'ai dit dans l'exposé 
sommaire des nouvelles expériences électro-magnétiques faites 
par différens physiciens depuis le mois de mars 1821. 

Je me bornerai donc dans cette lettre, Mr., i.*^ à vous 
envoyer une copie de mon Mémoire sur les nouveaux faits 
que j'ai observés au mois de décembre 182 1: parmi ces 
faits se trouve la rotation de l'aimant sur son axe , dont là 
-comparaison avec le mouvement de révolution sans rotatioii 
découvert par Mr. Faraday , et Texplication que j'y donne 
€e la diversité des effets produits dans"" ces deux cas , me 
paroit une grande preuve de ma théorie , car ils en sont 
une suite nécessaire , et semblent inexplicables dans les 
autres manières de concevoir Taction que les fils conduc- 
teurs exercent les uns sur les autres et sur le^] aimantSé 

2.® A vous annoncer l'eavoi que je vous ferai incessam* 
Tnent d'un autre Mémoire , celui que j'ai lu à l'Institut 
lundi dernier sur ce fait nouveau , qu'un conducteur spiral 
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formant un circuit presque fermé dans un plan horizontal 
qui fait tourner, toujours dans le même sens, autour d'un 
axe vertical passant par le centre de la spirale, un conduc- 
teur mobile qui commence à cet axe et se termine à une 
certaine distance du même axe , dans de l'eau acidulée , ne 
tend en aucune manière à faire tourner, toujours dans le 
même sens, un conducteur mobile qui commence et se ter- 
mine à Taxe , ni à faire tourner, toujours dans le même 
sens , un conducteur formant un circuit fermé , Mémoire où 
jai conclu de ce fait, que la fraction constante que j'avois 

représentée par— dans la formule que j'ai publiée dans le 

cahier de septembre i8ao dans le Journal de physique, est 
égale à — 7, ensorte que comme j*avois, en représentant en 

général cette fraction ~ par A: , transformé cette jformule ea 
celle-ci; 



g h. d*(r'^^) 



dsds' 



oh d s et d s' désignent deux portions infiniment petites de 
courans électriques , r leur distance , et ^ et A les intensités 
des deux courans électriques qui les parcourent; c*est par 
cette quantité qu*est représentée Taction mutuelle des deux 
^portions ds^ ds\ quand on y fait i = — ~, ce qui donne^ 

\/r dsds' 

Vous sentirez assez , Mir. , de quelle importance est ce ré- 
sultat qui ramène enfin toutes les questions relatives à Tac- 
tlon de deux conducteurs voltaïques de quelque forme e* 
de quelque grandeur qu'ils soient^ à de simples questions de 
calcul intégral. 

3.^ A voas exposer un résultat auquel je suis parvenu de- 
puis plusieurs mois, mais que je n*ai point encore publié^ 
excepté Vindication que j'en ai laite dans une note }oinie 
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à Vanaljse des tr;ivaux de TAcadémie royale des sciences, 
pendant Tannée 1821 , page 22 et z'i , de la partie mathé- 
inatlque par Mr. Delambre , qui a bien voulu y consigner 
celte noie. Vous avez sans doute reçu cette analyse , qui a 
été publiée le 8 avril dernier. Voici en quoi consiste le ré- 
sultat dont je parle. 

Considérons d'abord un aimant cylindrique D C (fig i4) y 
comme ayant autour de chacune de ses particules des cou- 
rans électriques , qui d'après ma théorie , seront dirigés du 
côté qu*on voit dans la figure , comme l'indiquent lès flèches 
de cette figure , lorsque Textrémité D sera le pôle austral , 
et l'extrémité C le pôle boréal. 

Supposons d'abord , quoique cela ne soit pas probablement 
ainsi , que ces courans soient tous de la mcmé intensité , et 
dans des plans perpendiculaires à l'axe de Taimant DG, 
et qu'on en approche , dans une direction perpendiculaire au 
plan de la figure, un fil conducteur dont la projection soft 
en E; si le courant de ce fil conducteur va de l'espace 
antérieur au plan de la figure à celui qui est postérieur 
au même plan , il sera attiré par tous les courans des par- 
ticuleç de l'aimant ; abaissons sur cet aimant du point E 
la perpendiculaire E , et à partir de l'extrémité n de l'aî- 
mant , prenons m^=o n ^ en décomposant ^ parallèlement 
à l'axe de l'aimant , les attractions CTvercées par les parti- 
cules de cet aimant sur le fil conducteur projeté en E sur 
le plan de la figure ; il est évident que les composantes pa- 
rallèles à l'axe CE , résultant des attractions des particules 
situées dans Jes intervalles m ^ on seront égales et opposées ^ 
cnsorte qu'elles ne tendront à produire dans ce fil conduc- 
teur aucun mouvement parallèle à C D , mais il restera les 
composantes des forces attractives des particules situées dans 
Tîntervalle /»/, qui le feront mouvoir vers / jusgti'à.ce qiCîI 
atteigne le milieu de l'aimant , poiiit auquel il devra Varrêtcir 
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après avoir oscillé de part et d'autre de ce milieu. Cesi 
ce que tous avez vérifié dans vos ingénieuses expériences , 
sur l'anneau voltaïque flottant. 

Si le courant du fil r.onducteur projeté en E alloit , au 
contraire , de l'espace postérieur au plan de la figure y à 
l'espace antérieur , il y auroit répulsion entre ce fil et toutes 
les particules de l'aimant ; les répulsions des composées , pa- 
rallèlement à l'axe des particules situées dans les intervalles 
om^on'se détruîroient encore mutuellement , et il resteroi* 
les répulsions provenant des particules de l'intervalle iw/, qui 
repousseroient le fil conducteur vers l'extrémité n de l'aimant 
dont il est le plus près , comme vous l'avez aussi vérifié. 

Cette action parallèle à l'axe dé l'aimant est , dans les deux 
cas , d'autant plus grande , que le point E est plus loin du 
milieu de cet axe, parce que la portion wr/, qui la produit; 
est alors plu^ grande , et que la distance mo ^ k laquelle , 
elle agit est plus petite.* 

Représentons maintenant par abcd(Jàg. i5) , la section 
faite dans un aimant par un plan qui passe par son axe ^ 
A l'extrémité de cet aimant qui se dirige vers le nord , et 
B cejle qui se dirige au midi ; les courans de chacune de 
celles des particules de l'aimant qui se trouvent dans l'axe ; 
ne pourront qu'être dans des plans perpendiculaires à cet 
axe , et leurs directions , d'après la situation que nous sup-> 
. posons aux pôles de cet aimant , seront dans la partie su- 
périeure de chacune de ses particules , celles qu'indiqueat 
les flèches marquées sur l'axe, de A en B. Considérons main- 
tenant les courans électriques âes autres particules formant 
des séries parallèles à la série A B ; il résulte de ce qui pré- 
cède que les parties de ces courans les plus éloignées de 
l'axe tendront , par l'action de ceux de la série A B , et suc- 
cessivement de toutes les séries comprises entre îaxe et la 
série que l'on considère , à se porter vers le milieu de raw 
mant , tandis que les parties des mêmes courans qui se 
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trouvent du côté ie Taxe , tendront à être repoussées vers 
l'extrémité de l*aimant la plus voisine. Les plans des cou- 
rans électriques des particules , des séries latérales devront donc^ 
f n vertu de cette action , se disposer dans des plans d'autant 
plus inclinés à Taxe de Taimant qu'elles seront plus éloignées 
de cet axe et s'écarteront davantage de son milieu ; ensorîe 
que ces courans dans la partie supérieure de chaque par- 
ticule , devront prendre la direction marquée par les flèches 
de la figure, dans toute la masse de l'aimant. 
- P'après les calculs de Mr. Savary,, confirmés en ce point 
par les expériences de Mr. Faraday sur les fils conducteurs 
plies en hélice , que ce célèbre physicien a consignées dans 
son Mémoire du ii septembre i8ai , les points auxquels 
on donne dans l'aimant le nom des pôles , devroient être 
situés précisément à ses extrémités, quand on suppose que 
tous les courans électriques d'un aimant sont situés dans des 
plans exactement perpendiculaires à son axe, et qu'ils ont 
tous la même intensité. C'est ce qui n*a pas lieu pour les 
aimans ordinaires , mais seulement pour ceux qu'à construit 
avec des fils d'acier extrêment fins , un jeune physicien de 
Paris , déjà célèbre par ses belles recherches sur l'électricitç 
développée' par la pression; or, il est aisé de voir qu'indé-* 
pendamment de ce que cet effet seroit produit par une in* 
tensité variable des courans , qui seroit d'autant plus grande 
que ces courans seroient plus près du milieu de l'aimant , 
ainsi que. l'ai admis d'abord , ce même effet est une suite 
nécessaire de Finclinaison des plans des mêmes courans dans 
le sens que je viens d'indiquer. Il l'est également de voir 
que le même fil conducteur qui est attiré dans l'intervalle 
des deux pôles doit être repoussé au delà ; que les deux 
extrémités de deux aimans qui portent des noms contraires , 
doivent s'attirer non-seulement quand les axes des deux 
aimans sont en ligne droite , mais encore quand ils sont dans 
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la position représentée dans la (figure i6). Celte !nclinaîson 
des plans des courans électriques des aimans donne une &(y 
lution plus complète que celle. dont je me syis servi dans 
le posl-scriptum de la lettre à Mr. Van-Bcck , que vous ave2i 
pu lire dans l'exemplaire de mon recueil , que vous a re- 
mis Mr. Pictet , ( pag. 169 et suivantes. ) 

Il ne reste plus qu'à voir pourquoi , 4Ïans l'observation 
nouvelle que vous doit la physique , quand les deux branches 
du fil conducteur plié en anneau se sont appliquées contre 
Taimant , elles glissent jusqu'à ce qu'une d'elles atteigne son 
extrémité ; mais c'est encore là une suite nécessaire de ce 
que la plus voisine du milieu de Taimant est attirée vers ce 
milieu , et que la plus éloignée en est repoussée avec une 
force évidemment plus grande que la force attractive exercée 
sur l'autre branche , ces deux forces étant parallèles à l'axe 
de l'aimant , et la seconde étant exercée sur une branche 
de fil conducteur plus éloignée du milieu de l'aimant. 
Je suis 5 etc. 

A. ÀMPilUE* 



A SYSTEM OF MBCHANICAL PHILOSOFHY , etC. SjStème de 

physique mécanique, par feu le Dr. Robison , Prof, dans 

l'Université d'Edimbourg, publié avec des notes , par le 

Dr. Brewstea. 4 vol. in-8.^ de 700 pp. tveo fig» Edimb» 

1822. 

{Extrait.) 

Jue Dr. Roblson a éré long-temps l'un des Professeurs let 
plus renommés dans l'Université 'd'Edimbourg. Il joigâoit, à 
des connoissances profondes et variées, le talent â*en&ei-« 
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gnef avec clarté et de rendre la science accessible et aima- 
ble à ses nombreux auditeurs. A sa mort, arrivée en iSoS, 
on le remplaça par son savant ami Mr. Plajfair, qui fut 
chargé de rédiger une Notice biographique sur le Dr. Ro- 
bison , et de réunir en un corps d'ouvrage les divers écrits 
qu'il avoit laissés , et en particulier les articles importans 
et faits de main de maiti;^, qu'il avoit rédigés pour, la grande 
entreprise de ÏEncyclopédie britannique. Plajfair vécut assez 
pour remplir dignement la première partie de cette tâche, 
mais non la seconde; la mort l'interrompit, et termina en 
1819 une vie toute consacrée à Tavancement de la science, 
et aux devoirs , comme aux douceurs , de Tamitié. 

Dans ces circonstances, la famille du Dr. Robison invira 
le Dr. Brewster, jadis l'un des élèves les plus distingués <du 
Dr. R., à se charger du travail que la mort de Mr. Play^ 
fair veiioit de suspendre. Cette famille ne pouvoit s'adresser 
a un homme plus capable et mieux disposé. Tout occupé 
qu'il étoit d'un nombre de recherches particulières , dont le 
monde savant connoît l'originalité et le prix , son activité 
sans égale lui a fait trouver le temps nécessaire pour di- 
riger et surveiller l'édition que nous annonçons , des Œuvres 
de Robison , sous le titre de Système de physique mécanique. 
lut mot sjstéme employé dans le titre pourroit induire en 
erreur; il ne nous semble pas qu'il y ait rien de sysféma-^ 
tique dans l'ordonnance des matériaux , très-variés , dont 
cette collection est formée ; mais leur choix l'est en ceci , 
que le savant Editeur a été constamment dirigé par le prin- 
cipe d'utilité; ce qui donne à la compilation un mérite par- 
ticulier, fort augmenté par un grand nombre de notes par 
lesquelles cet Editeur à cherché à mettre Tonvrage au niveau 
des progrès actuels * de la science ; car on peut deviner que 
les moiceaux dont la datei est plus ou moins ancienne 
étoient en arrière à cet égard; mais ceux-là mèmt , par la 
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simplicité et la clarté de tout ce qui sorloit de la pliime 
du Dr. R. ont un mérite didactique, que beaucoup de lec- 
teurs peuvent apprécier. Dautres sont remarquables par le 
grand nombre de faits qu'ils renferment , et la manière lu- 
mineuse dont ils sont exposés. L'espace nous manque au- 
jourd'hui pour des citations nombreuses ou étendues. Nous 
nous bornerons à choisir pour exemple quelqueis observa- 
tions sur a L'aimantation d'un barreau d'acier par un seul con- 
tact, ou par la touche simple.» On les trouve dans le qua- 
trième volume ; et ce sujet , offrant quelques points de 
contact avec Tes travaux récens des physiciens sur le mag- 
nétisme , cette considération pouvoit lui donner un intérêt 
<le circonstance qui nous a décidés sur l'échantillon à oflFrir. 

Les expériences de l'auteur avoient pour but l'examen des 
phénomènes qui ont lieu lorsqu'on met le pôle d'un aimant 
vigoureux en contact avec l'une \ des extrémités d'un barreau 
d'acier non aimanté , ou lorsqu'on promène ce même pôle 
sur toute la longueur du barreau. Soit qu'on prétende ex- 
pliquer encore l'aimantation et l'état magnétique des barreaux 
d'acier au moyen des théories qui avoient prévalu jusqu'à 
l'époque de la découverte d'Oersted, soit qu'on veuille re- 
courir pour cela aux idées que fait naître cette découverte^ 
il importe de connoître ces phénomènes avec la dernière 
exactitude; car l'action exercée sur le barreau dans les ex- 
périences dont il est ici question est la plus simple possible ; 
et si l'on a quelqu'idée de démêler ce qui se passe lorsqu'un 
barreau acquiert le magnétisme , il est à croire qu'on y par- 
viendra en observant les résultats de cette action , plutôt que 
ceux des actions plus complexes , exercées dans les autres 
méthodes d'aimantation. 

Ce qu'on trouve sur ce sujet dans l'ouvrage du Dr. Ro- 
bison ne paroit pas encore entièrement satisfaisant: les ex- 
pressions sont quelquefois un peu vagues , mais cependant 
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il en cllt plus qu'aucun autre auteur. Du reste , en tradui- 
sant ce fragment , notre but est sur-tout d'âp|)eler sur les 
mêmes faits l'attention des observateurs et de les engager 
à compléter ce qui manque à Texposé du Dr. Robison*^ 
(T. IV. p. 262 ).« H importe de remarquer, dît l'auteur, que 
l'acquisition du magnétisme est graduelle et progressive, et 
que la gradation est dautant plus sensible que l'acier du 
barreau que l'on traite est plus trempé. Lorsqu'un aimant 
est appliqué à l'extrémité d'une barre de fer ordinaire, l'autre 
extrémité, à moins que la barre ne soit très-longue, acquiert 
immédiatement le plus haut degré de magnétisme que puisse 
lui communiquer Taimant. Mais quand, par exemple, le pôle 
nord d'un aimant est appliqué à l'extrémité d'un barreau 
d'acier dur, l'extrémité en contact, acquiert de suite un pôle 
sud , et l'autre n'est pas d'abord affectée. On observe alore 
un pôle nord formé à peu de distance du . pôle sud , et 
après celui-ci un foible pôle sud. Ces pôles avancent gra- 
duellement le long du barreau. A l'extrémité éloignée dit 
contact paroit un foible pôle sud , et ce n'est que long^tempft 
après (si même cela arrive jamais) qu*on y trouve un pôle 
nord simple et vigoureux. Le plus souvent ce pôle nord 
reste diffus et foible : et même si le barreau est très-long ^ 
il arrive souvent que l'on trouve sur ce barreau, une suc- 
cession de pôles nord et sud , qui n'avancent jamais assez; 
pour atteindre Textrémité du barreau. Ce phénomène a éti 
observé , je crois , pour la première fois , par le Dr. Brook 
Tajlor, qui rendit compte de ses observations dans les 
Trarrs. PhiL N.^ 344- » 

Les circonstances du phénomène ici énoncé , sont exposées 
avec plus de développement, lorsque l'auteur traite dei divers 
modes d'aimantation p. 27$ et suivantes du niême volume» 

Voici ce qu'il dit à cette occasion. <c La manière là plus simplei 

Sç. r/ Art$, JS9U9. série 9ol. ao* N^"" 3 , JuitUt i%^%. Ç. 
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^'aimanter imlarreaii d'acîcF, consiste à appliquer le pôle nord 
'd'un aimant, à celle -des extrémités û\i barreau , où l'on veut 
idéterminer un pèle sud. Immédiatement après Tapplication^ 
t)n promenei^a te long <tu barreau, une aiguille d*épreuve. 
-Si le barreau est long et très-dur , raiguille indiquera ua 
pôle sud au lieu du <x>mact ; un j>éle notd à une petite dis- 
tance de ce lieu^ après. cela , une foible .polarité sud 4 puis une 
polarité nord foible et diffvse^ etc. Vers Textrémité du barreau 
la plus éloignée 4u contact , on trouvera une polarité très* 
incertaine. On fera les mêmes -remarques si fon place sur 
le barreau une feaille de papier saupocrdrée de limaille de 
fer : lorsque l'on frappera légèrement cette feuiUe , la limaille 
-se ^disposera «uivant des ^courbes, qui indiqueront les divers 
pôles , et nous m<Hitreront si la .polarité est 4ifFuse ou con- 
densée.» 

»Peu de minutes après Tappltcation de Taimant , on peut . 
«emarquer. que l'état magnétique est ^éjà sensiblement mo- 
idifié. Le pôle nord est alors plus éloigné du contact et plus 
distinct : ^en même temps la .polarité ^ud qui le ^uit , s'est 
avancée et paroit un moment à l'extrémité éloignée du l>ar« 
teau. La marche des pôles continue dans le même sens: mais 
le progrès est plus lent et finit par être inseiisible » 

» Si ia trempe du barreau n'est pas plus forte que celle 
â'un instrument tranchant ^ la marche de l'aimantation s'ar-« 
tête bientôt ; -et si le "barreau «i^a que six ou huit pouces 
À% long^ rextrémité éloignée du contact offre un pôle nord 
en fort peu de minutes. «Quand le barreau est très-dur, on 
peut accélérer beaucoup les progrès de l'aimantation, en le 
frappant assez fort pour le faire sonner. Si on le suspend 
par up cordon dans une position verticale , l'aimant étant 
appliqué à l'extrémité inférieure , on le fera sonner en Iq 
frappant tivec ime clef, et de cette manière on hâtera beau* 
coup la marche de Topération. U est rare qu*oa obtieime 
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ainsi une aimantation uniforme , qu'il se forme seulement 
deux pôles, et deux pôles d'égale force: car lorsqu'il n'y ea 
a que deux, celui quî s'est formé à l'extrémité éloignée du 
contact est généralement diffus , et par conséquent foible. » 
L'auteur passe ensuite (p. 277) aux modifications succes- 
sives que subit un barreau, sur la longueur duquel on pro- 
mène le pôle d'un aimant avec une pression modérée , la 
]tgne des pôles de l'aimant étant perpendiculaire à l'axe du 
barreau. 



3S 
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«Quand le pôle nord N de l'aimant A est placé à l'ex- 
trémité G du barreau CD, il se forme en C un pôle sud 
et en D un pôle nord , si la trempe et la longueur du bar- 
reau le permettent. Lorsque l'aimant avance lentement le 
long du barreau , la polarité sud quî est en C , augmente 
d'abord jusqu'à -ce que N ait atteint un point /; ensuite 
elle diminue , et s'évanouît entièrement quand N est arrivé 
CA un certain point a. Après cela , une polarité nord appa- 
roît en C et augmente toujours à mesure que 1 aimant avance 
dans sa marche. Dans le même temps' et d'une manière sy- 
métrique , la polarité nord produite d'abord en D augmente 
d'abord jusqu'à-ce que l'aîma^t atteigne un points, ensuite 
elle diminue, et s'évanouit quand l'aimant est en/: puis une 
polarité sud apparoît énD et aiigmenie jusqu'à-ee que l'ai- 
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tuant soit arrivé en ce point même. Gilbert ne parle de 
ces phénomènes <|ue légèrement. Mr. Brugmann les a , le 
premier, observés avec attention. On ne peut guères donner 
de règles générales sur la situation des points i, a, ^9/» 
et sur Tordre dans lequel ils se suivent, tant sont nombreuses 
et variées les anomalies , qu'offre l'énorme série des expé- 
riences faites par Brugmann et Van Swinden. » 

»Si Ton répète l'opération , en commençant toujours la 
friction par l'extrémité C , la polarité nord qui existe en G 
et la polarité sud qui existe en D , sont Tune et l'autre 
^'abord affoibKes et quelquefois détruites , ensuite rétablies 
et finalement augmentées. Les points 1, <7, ^, /, changent 
^e situation et souvent d'ordre. 
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RÉSULTATS MOYENS d'oBSKRVATIONS MàrJ^OROLOGIQUES FAITES 

A Milan, et observations sur l'abaissement remarquable du 
Baromètre du ^^an 25 Décembre i8ai; communiqués au^ 
Rédacteurs de ce Recueil par D. Lorenzo Lui|^ Linussio« 



Tolmezo, en Frioul , 9 Juin. 

On trouve dans les Mémoires de la Société Italienne un 
travail sur le climat de Milan , comprenant les observations 
météorologiques faites dans cette ville depuis Pannée 1763 
à 1817 (54 ans). On en a déduit le maximum^ le minimum 
et les moymnes des hauteurs du baromètre et du thermomètre 
pour chaque mois de chaque année ; et les moyennes gê* 
£iérales prises sur TintervaUe entier comme suit. 



, Resttlt. Môirsuâ x>*OBSjbiv« jairiofLôt. ^ été* tQS^ 

P- ï- 

Hauteur moyenne du barom. à Milan 27 8, 4^ ) 

IVfaximum observé. - 28 n.Ào { r\^ ^ , ^^^ 

Minimum / 26 7,60 >Dan5S4ans 

Hauteur moyenne du thermom. (jd) 10® 5, R. j 

Hauteurs moyennes du baromètre et du thermomètre pour- 
chaque mois* 

Baromt Therm. R. Baront. Thérm. R. 

Janvé 27 8,87 0,54 Juillet 27 8,88 19,00 

Févr. — 8,46 2,80 Août — 9,22 1848 

Mars — 8,20 6,17 Sept. — 9,41 i5,32 

Avril — 7,89 10,07 Octob. — 9,3o ii,og 

Mai^ — 8,32 14,26 Nov. — 8,78 6,70 

Juin — 8,95 17,19 Dec. — 8,39 2,o3 

Observations faites en divers lieux du nord sur rabaisse*-^ 

ment remarquable du baromètre qui a eu lieu en Europe 

du 24 au 25 décembre dernier. Communiquées par le même» 

Observations faites a Hanot^re. 
1821 h. Barom. Therm. R. 

Dec. 25 8 mat. 26 7,0 + 49O 

1 ap. m. — 6,8 5,3 

7 soir. - — 8,0 . 7,6 
10 id. ~ 8,8 5,a 

ji Hambourg. 

Oéc. 24 7 soir 26 7,6ft + 43 

8 id. — 7,53 43 
25 I fnat. — 6,98 6^5 

2 id. — 6,84 6,r 

3 id. -^ 6,81 6,4 
y4 Christiania. \ ■ ■ 

Dec. 23 mîdî 27 5,i4- ï,o^ ^ • j 

26 td. 27 81 4o( veau de U 
37 id, J. 3 I Z^ï »«• 
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Le même correspondant nous mande qu'on éprouve daitt 
toute ritalie une chaleur extraordinaire. A Tolmezzo le tber* 
roomètre à Tombre est monté à + aS^ R* 

Observations du baromètre faites par Mr. Monlecchiari à Ma^ 
cerata ^ dans V Observatoire élepi de 170 toises au-dessus 
du golfe Adriatique. 



A 8 A. mat. 


Midi, 


eoueh. da sol. 


îSîi p. lig. seiz. 


p. lîg. seiz. 


p. lig. seiz. 


Dec. 23 37 3 II 


27 3 4 


27 3 I • 


24 — i4 


— 00 


i6 n 8 


25 26 6 4 


26 6 3 


- 5 7 


26 — 7 8 


— 6 i5 


- 7 î* 


27 — 10 10 


— 10 i4 


— 10 8 


28 — id ri 


— 10 i5 


— n 3 


29—8 4 


- 7 5 


— 8 5 



Extrait d'unb i.ettke de Mh. Tjibdy de la Brossy sra 

LA CHALEim EXTRAORDHSTAXaE DU SIOIS DE JUIN. 



ïoyease , a juillet. 

La lettre de nôtre correspondant renferme les observations 
du maximum de chaleur laites chaque jour. Le n^ercure est 
monté huit fois^ au-dessus de 26® R. ; trois fois au-dessus de 
28 ; et une fois (le 23) à 29,8. La moyenne des trente ob- 
servations dii maximum donne • rr 25^,72 

Moyenne des observations à midi 24^)^4 

Accroissement 4e dialenr, de midi à llieure dumax* 1^,4^ 
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Le r4 9 Id moyenne entre te minimum et le maxHmim di| 
jour a été. ..^ .,...** ^ .- . » •^. »4,5 

Le 23 , même observation.^ • • r • • ••• • . .'. .^ • • a5,5 

Le maximum observé te 23 a dépassé (dit notre corres-^ 
pondant) tout ce que j*avois observé jusqu'alors ; il ajoute r 

>» Déjà en mai , la température avoit considérablement an» 
ticipé sur répoque de la saisoa; mais , c^est avec bien plus 
de raison encore que , de toutes parts en France ^ et par- 
ticulièrement des départemens méridionaux ^ on a pu signalée 
comme excessWes* les chaleurs de ce mois de juin»' le puis 
^ire, quant au Keu que j'habite ,. que je ne trouve dans mes 
registres aucun mois , aucune série ' de jours caniculaires 
qui ne soit à cet égard considérablement au-dessous. Enfin, 
pour donner une idée comparativement plus exacte de cet 
jexcès de chaleur , je dirai encore que la inr(7/^n/i^ de ce mois 
â midi dépasse de plus de cinq iegrés celle du mois de 
juin y prise sur les dix années précédentes , dont la plus 
élevée est encore en déssous»^ de y \ de celle observée cette 
année. » 

>^ Je suis aussi certain qu'on peut l'être, de Fexactitude de 
mes thermomètres : ils n*ont jamais changé de place ; ils 
sont au nord et à Tombre ^ et fe me crois autorisé à avoir 
confiance dans les résultats comparés de mes observations 
thermométriques. » 

PS. » D'après mes observations harométriqu£i y f estime-^ 
rois que la moyenne des vôtres au lever du soleil et à a 
heures après-midi au jardin botanique y dans le même mois^ 
a dû être d'un quart de l%ne au-dessus dé 27 pouces. » 

La conjecture de notre correspondant est d'une justesse^ 

^bien remarquable. On peut voir dans notre tableau météo-- 

rologique du mois dernier , que la hauteur mojene du ba?-- 

romètre est : mofenm. 

p. 1%. seiz. p. lig. sek.. 

Au lever du soleil , de 27 o i49o3> i ot o A^ 

A 2 heures après-midi 26 11 10^70 \ '* ^ ^ 
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II a donc deviné , à ~ de ligne près , quantité qii*on peut 
considérer comme insensible, dans ce genre d'observations. 

On peut ajouter à celles qui précédent , sur le caractère 
précoce de Tannée, le fait consigné dans le tableau de juin, 
•des observations faites au St. Bernard; savoir, que le petit 
lac , voisin de Thospice , a commencé à se dégeler en juin, 
tandis que ce dégel n'a lieu , dans les années ordinaires , 
que vers la fin de juillet. Le Prient du couvent nous mandoit 
le i4 juî^ ^^ ^ui suît • <^ 1^^ saison est si avancée mainte** 
Dant que tout est en fleur au nord de l'hospice : les pédi^ 
cûlaires , qui ne fleurissoient qu'en juillet et en août se moa- 
Irent déjà. .... » 

On peut remarquer encore que la température singulière- 
ment élevée de cette saison est accompagnée d^un caractère 
électrique très-prononcé dans Tatmosphère. Il n'est presque 
pas tombé de pluie qui n'ait été accompagnée d'éclairs , de 
tonnerre et quelque fois de grêle; elle a beaucoup endom- 
magé les vignobles du bord septentrional et oriental du lac y 
et un nombre de communes du Canton de Vaud. 
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GÉOLOGIE. 

Uëbsr die Jurabildung , etc. Sur la formation du Jura dans 
TArgovie , et considérations suggérées par cette structure sur 
les tentatives pour la découverte des couches de sel gemme- 
Mémoire lu dans la Société ^ntraie d'Histoire naturelle à 
Arau , par Mr. Tschocke Tun de ses Membres. 

{Traduction). 



VJEUX qui mettent légèrement en avant des théories sifr 
la formation de notre globe , veulent écrire unç Iliade avant 
de savoir épeler. 

Nos connoissances sur les couches et gisemens divers que 
présente Técorce de la terre , sont très-limitées , parce que 
la plus grande partie de cette écorïe est recouverte d'eau ou 
de terreau ; même la connoissance de Tantiquité relative, des 
gisemens et des couches de nos montagnes de flotz les plus 
étudiées , est encore un mystère , parce que nous n'avons 
pas jusqu'à présent des déterminations exactes de leurs dif- 
férences oryciognosliques. 

Les remarques faites dans notre dernière séance, sur la 
formation des montagnes du Jura dans l'Argovie , m'ont en<- 
gagé à vous exposer quelques-unes de 'mes observations. Si 
je ne vous annoijce pas des découvertes importantes , peut- 
être quelques faits particuliers ne seront-ils pas ihdighes de 
votre attention. Vous pourrez facilement vérifier mes obser-» 
vatîons dans vos promenades. 

I. Des gisemens et des inflexions du flotz. 

Ces phénomènes sont les mêmes dans la partie du Jura 
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qui appartient^à TArgOTie , 6ur environ dix lieues Je Im* 
^gueur , que dans toute sa chaîne , qui est peut-être de 200 
lieues ; c'est-à-dire , que les couches de flôtz s'inclinent plus 
Ou moins vers le S. E. , en s'élevant vers le N. O. Th et 
côté elles sont coupées d'une manière plus ou moins abraptè^ 
et coihme entassées les unes sur les autre's. Elles n'ont point 
d'Inclinaison , vers le Rhin et la forêt noire ; ou du moins 
je ne l'ai jamais vue. On aperçoit partout le côté rompu 
de la montagne , à la Wandilue , près du Rhin à l'est dii 
Schwaderloch, à l'ouest près de Stein et de Màgden , et 
par conséquent dans toute la longueur du Frickthal. Ce n'est 
que dans le véritable lit du Rhin qu'on reconnoit le gise- 
ment horizontal des couches calcaires , qui probablement ser^ 
vent de base aux plaines voisines de la rivière, da côté de 
la Suisse , et peut-être aussi de l'autre côté , par exemple 
près de Seckingen. Maïs ce calcaire est partout recouvert 
de cailloux roulés , ou d'humus. Cette apparence pourroit 
faire croire que quelques forces souterraines auroient jadis 
brisé et soulevé dans toute l'étendue actuelle du Jura , l'é* 
corce de la terre, dans quatre , cinq ou six séries consécu- 
tives qui auroient produit ces inclinaisons S. £. des ftotz, 
et les vallées longitudinales , dans lesquelles on voit toujours 
les parties aplaties au N. O. , et au S. O. les côtés rom- 
pus des chaînes de montagnes produites par cette même 
cause. 

a.® Des formations récentes du Jura* 

Je vais parler de la différence des^ couches dé fiotz qai 
composent la montagne. Mais il faut distinguer ces flôtz , 
particuliers au Jura , d'autres formations plus récentes qui 
ont été produites par d'énormes mouvemens dans les eaux; 
celles-ci sont composées , du côté du midi , de grès ; et dtt 
côté du nord , de brèche calcaire 

{a). Le grès tendre , friable , mélangé de gros rognons d»rs, 
à grain lin , couvre les premières montagnes plus basses , et la 
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base clés chaînes de .montagnes tournées du côté des Alpes» 
Il s'élève , dans cette première limite , rarement à une hau- 
teur considérable. Il n'arrive aux lignes intérieures que là 
où les montagnes deviennent plus basses , ou quand il y 
a des vallées qui les traversent , comme près de Lûggern 
et Kaiserstuhl. Ce grès paroît être formé de la dernière et plus 
légère boue sabloneuse , emportée par ces grandes marées qui 
peut-être en venant du midi ont lavé le côté du sud des Alpes > * 
entassé du côté du nord les débris les pluspesans, comme 
le nagelflue , et couvert d'une masse de sable de plus en 
plus fin les parties de la Suisse les moins élevées. 

(^) La brèche calcaire , du côté du nord du Jura , semble 
devoir son existence à des temps çncore plus récens et peut- 
être seulement à des ravages des eaux dans certaines loca- 
lîiés. On ne Tapperçoit qu'au pied de ces montagnes , tan- 
. tôt comme brèche , tantôt comme nagelflue ; par exemple 
dans les contrées de Herznach , de Leibstatt, etc. On voit 
aussi quelquefois , au, pied septentrional du Jura , des blocs 
de nagelflue dont les morceaux empâtés sont des fragmens 
de rocs primitifs roulés. Ils peuvent être venus de la forêt 
noire. 

On peut à peine douter que ces éhormes marées venues 
du sud , n'aient aussi recouvert les premières lignes du Jura, 
(quoiqu'elles n'aient laissé leur boue sabloneuse qu'au pied 
de Ja chaine , ou n'aient recouvert de sable que les mon- 
tagnes les plus basses des premières séries) ; car le côté du 
midi du Jura est escarpé et aride, de même que le côté du 
midi des Alpes ; et la pente du côté du nord est presque 
partout plus douce. Les petites montagnes qui s'étendent 
depuis le Jura au nord du côté du RhiA , sont aussi , près* 
que toutes , d'égale hauteur , aplaties en haut , et elles sem- 
blent devoir leur forme a l'action des eaux ; elles sont com- 
posées en grande partie de couches calcaires, et leur crête 
est souvent recouverte de débris de carbonate de chaux , 
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de silex y de calcédoines , etc. j qui sont peut-être des restes 
de ce flotz argileux , dont je parlerai ensuite , et dans le- 
quel on trouve ordinairement le fer pisiforme ; on en découvre 
encore des traces au Sonnenberg , près de Rheinfelden entre 
Magden et Môhli. 

3. Des formations de flotz récentes. 

Après avoir donné ces indications sur la surface du Jura,, 
[^arrive à un problème plus difficile , c'est-à-dire à désigner 
les Hôtz sous les rapports de leur syperposition. 

Pour plus de clarté je distinguerai d*abord la formation 
plus ancienne de la plus récente. Elles sont séparées par 
le flotz argileux (thonflôtz) avec du fer pisiforme, dont 
le gisement repose sur la plus ancienne formation calcaire 
du Jura , dans laquelle on ne trouve que peu de pétrifications^ 

La formation de flotz récente est composée de couches 
alternantes de sable , marne , argile et pierre calcaire; elles 
, sont de puissances très-inégales , et se répètent quelquefois 
régulièrement. Les couches de marne sont, tantôt plus sa- 
bloneuses , tantôt plus argileuses , et colorées de différentes 
manières. Entre les couches argileuses on peut en distinguer 
une de; couleur rouge foncé , qui est ferrugineuse , mais ne 
contient pas de minerai proprement dit ; je l'appellerai flôtz^ 
holaire (bolus flotz) et , par la manière dont cette couche 
. se présente, elle est tout-à-fait différente du flotz argileux 
dont j'ai parlé plus haut , qui contient du minerai de fer , 
et qui fait la limite entre les formations ancienne et récente.. 
Les couches de pierre calcaire tirant plus sur le schiste ^ 
sont d'une cassure plus terreuse , plus tendre , et elles sont 
plus riches en pétrifications que ne l'est le plus ancien cal- 
caire du Jura , qui est plutôt cristallin , et qu'on trouve 
sous le flotz de minerai. 

II vaudroît la peine de déterminer oryctognostîquement 
chacune de ces couches différentes , et de les distinguer 
d'une manière technique , s'il éloit possible. Les travaux géog- 
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nostlqnes et ceux des mines dan^ le Jura gagnèroient par 
là beaucoup en sûreté. J*aî lieu de croire que dans les dif- 
férentes chaînes de montagnes le même gisement de Hotz 
reparoît , après avoir été seulement interrompu ; et que , par 
exemple, celui de la montagne derrière Waldshut se répète 
de notre côté du Rhin , entre Bernau et Coblentz , et qu'il 
continue dans les gisemens du Sulzthal et sur le Staffelegg. 
Mais si Ton néglige la désignation oiyctognostique de chaque 
ilôtz particulier, toutes les conjectures demeurent incertaines. 

Cette recherche seroit une entreprise digne de notre So- 
ciété. Je conviens qu'elle est difficile. Car , dans une éten- 
due de plusieurs lieues , les couches de marne , ainsi que 
celles d'argile et de calcaire , changent fréquemment de na- 
ture. La marne et le calcaire prennent tantôt le caractère 
schisteux , tantôt celui d'un grès , pu de Targile ; les cou- 
ches sont souvent plus ou moins pénétrées et colorées d'ua 
bitume , ou d'oxide de fer. Mais : invid [vîrtuti nUlla est 
ifia. Dans tous les cas la détermination des séries et par con- 
séquent de l'âge relatif des ilôtz , la formation la plus ré- 
cente du Jura , demeurent le problême le plus difficile, mai» 
aussi le plus important. Un des moindres obstacles qui se 
présentent dans l'examen géognostique des couches du Juta 
est la forme de coin qu'elles alFecient souvent , et qui les 
fait disparoitre insensiblement les unes dans les autres. 

Il est plus facile de déterminer les gisemens de Hotz du 
côté de la montagne tourné vers les Alpes et par conséquent 
méridional ; car ils sont en petit nombre. Dans cette première 
chaîne, on voit, sous le grès dont j'ai déjà parlé et qui re- 
couvre le pied méridional du Jura, les flotz se succéder en 
descendant, dans l'ordre suivant. ^ 

(û) D'abord une couche de marne fine , gris de cendre , 
renfermant de petits fragmens d'ambre, , et quelquefois une 
couche de houille qui na guères qu'une ligne d'épaisseur. 
Dessous on trouve : 
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(é) La pî^rre calcaire puante , de peu d'épaisseur ; ou , à 
son défaut des débris dé -pieirre calcaire, avec un ciment iPer- 
rugineux plus dur que la pierre puante et qui appartient 
probablement au même flotz. Ces couches couvrent' ordi* 
nairement : 

(0 Le flôtz de minerai (Erzflôtz) , couche d'argile plus 
ou moins puissante, dans laquelle le fer pisiforme, sur une 
grande étendue , ne paroit que ça et là , et souvent en nids, 
ou en rognons. Cette couche est la dernière de la formation 
récente du Jura, et elle se trouve; 

{d) Sur le plus ancien calcaire de cette chaîne qui ren- 
fewne peu de pétrifications , et le plus souvent est, de cou- 
leur de foie ^ traversé de veines de spath calcaire ; il est très- ^ 
dense et d'une cassure conchoide. 

Mais ces couches ne se succèdent pas partout dans Tor- 
dre accoutumé. Souvent le flôlz de marne, quelque fois 
celui de minerai , ou celui qui renferme les débris de pierres . 
calcaires , sont en défaut ; de sorte que le grès tendre se 
trouve par fois immédiatement sur le flotz de minerai , d'autre 
fois sur la pierre calcaire plus ancienne , et quelque fois enfin, 
il manque tout-à-fait. 

Le floiz de minerai considéré comme limite entre le plus 
nncien et le plus récent des gisemens du Jura, doit nous 
occuper encore quelques momens. Souvent la couche argi- 
leuse a une puissance de dix à quinze pieds ; quelquefois 
elle se perd entièrement , et on trouve le fer pisiforme pré- 
cipité dans les crevasses de la masse calcaire qui est au- 
dessous, ou dans des creux; dans ce premier cas, cette mine 
est plus argileuse et plus dilBcile à fondre ; elle produit un 
fer aigre : dans le dernier cas, elle est mêlée de parties 
calcaires ,. ce qui la rend plus facile et lui fait produire un 
fer plus doux comme à Degerfelden, Reckingen, Baldingen, 
SchaHhouse y et de l'aiitre côté du Rhin dans le Schwar- 
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xenberg. Lorsque le fer est encorç plus mêlé cle parties 
argileuses , il est plus susceptible de se décomposer par l'ac- 
tion de Tair que quand il est mêlé tje parties calcaires. Les 
couches concentriques en façon d'écorce se détachent du 
nojau et tombent en poussière; les noyaux deviennent de 
petits grains., et la véritable mine, lenticulaire. Cesi ainsi 
que nous trouvons le flôtz de minerai réduit presque à 
rétat de simple terre ferrugineuse , près de Wôlflinswyl, 
Serznach , et Niederzeihen , siir le plus ancien calcaire du 
Jura. 

Avant de parler de la plus ancienne formation du Jura 
qui descend depuis le flôtz de minerai jusqu'au rocher pri- 
mitif, il faut encore faire mention : de quelques couches 
intermédiaires , de la formation du Jura la plus récente» 
Celles-ci sont composées de houille et de gjpse. 

Les couches de houille paroissent entre le flôtz calcaire, 
celui de marne sablonneuse , et celui d'argile , en deux 
couches souvent distantes de cent pieds , el, davantage. Cha-^ 
cuhe de ces deux couches , qu'on aperçoit , par exemple, 
près de Baden , est de la puissance d'environ quatre ou six 
pouces , je n'en ai pas vu jusqu'à présent de plus épaisses 
dans le Jura d'Argovie, ni près de Baden, ni sur le Hei- 
. tersberg , ni enfin entre Magden et Ohlsberg. D'après leur 
foible puissance on n'a pas jugé qu'elles valussent l'exploi- 
tation. 

Si la Suisse pouvoit se rendre indépendante de l'étranger 
pour le sel , elle en recueilleroit un avantage infini ; et ce 
ieroit une des plus importantes découvertes à faire. 

C'est probablement ce qui a engagé Mr. Glenk qui avoît 
Ifléjà fait des tentatives heureuses à Ludwigshall , à com- 
mencer aussi en Suisse dès recherches pour découvrir des 
couches ^alifères^ en supposant que la disposition générale 
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des coucTies de flolz doit être la même dans tout le Jura. 
Il choisit à cet efiet , j'ignore par quelle raison , le Canton 
de Zurich, et dans ce canioii le point le plus bas, c'est- 
à-dire , fort près du Rhin à Eglisau» 

Peut-être ce point est-il le plus bas du canton de Zurich 
abstraitement parlant , c'est-à-dire , le moins éloigné du centre 
de la terre ; mais ce n'est, pas un point géognostiquement 
bas , c'est-à-dire , qu'il n'est pas rapproché de l'ancien cal- 
caire du Jura , et encore moins du granit : il en est, au 
contraire, très-éloigné ; car le ,trou de la sonde a été com- 
mencé dans l'argile , et la marne , de la formation récente 
du Jura ; et on est encore loin du flolz calcaire récent. 

Lorsque je me transportai l'an passé à Egllsau, dans (e 
tut de connoitre les établissemens faits pour sonder, et d'é- 
tudier les rapports géognostiques de cette contrée , on avoit 
fait pénétrer, avec des difficultés extrêmes, le foret de la 
sonde à une profondeur Je cinq cent quatre-vingts* pieds, 
à travers des couches peu cohérentes de marne , de sable et 
d'argile , sans avoir trouvé la moindre trace de gypse , ou d'une 
touche de pierre calcaire récente. Dans tous les environs d'ÏI- 
glisau il n'j a aucune trace de gypse qui se montre au jour. 
La ville elle-même est bàiîe sur une formation de grès. La 
pierre calcaire ne se montre qu'à environ une demi lieue de 
distance. Jusqu'à présent la isonde n'a pas montré de gypse, 
et je crois qu'il est très - invraisemblable qu'on en trouve 
jamais dans cette région ; et quand même on en trouveroif, 
la présence du sel gemme resterolt encore très - problémati- 
que. Car, puisque le gypse ne se montre dans le Jura que 
comme couche intermédiaire, d'une puissance très*Inégale\ 
et sans continuation , on ne peut pas compter de le trouver 
partout , ni sous le calcaire récent , ni sous l'ancien. 

On nous apprend , à la vérité, que depulis qu'on a percé 
beaucoup plus profondément, de foibles traces de salure se 

sont 
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sont fait apercevoir dans Teau qui pénètre au fond, de, la 
sonde. Maïs ces veines d'eau salée peuvent venir d'assez;. 
loin , et même remonter des profondeurs de Tanclen calcaire 
du Jura. 

La source près de Butz dans le Frîckthal, qui est assez 
fortement chargée de sel , sort avec beaucoup de violence 
immédiatement des couches calcaires. 

La comparaison du profil du Jura tel que Mr. Glenk Ta 
reconnu dans la vallée du Necker à Ludwigshall près de 
Wimpfen où il perçoit jusqu*au granit , pour trouver du 
sel gemme , est très-intéressante. Je donne l'ordre des 
couches , tel qu'il l'a indiqué , et j*y ajouterai mes ob- 
servations. Il trouva d'abord' en descendant : 

(û) Le calcaire du Jura. Il ne décide pas oiyctognostî- 
quement si c'est l'ancien , ou le nouveau ; mais comme oa 
trouve le gypse immédiatement dessous , il appartient cer- 
tainement encore à la formation récente. Car, dans nos mon- 
tagnes aussi , oh voit des couches calcaires récentes super- 
posées au gypse. . 

(^). Grès coloré , sans détermination ultérieure, couché sous 
la pierre calcaire. On dit qu'en Alsace aussi , un grès sem- 
blable se voit sous le calcaire; mais quel grès? quelle pierre 
calcaire? Celle-ci est-elle de l'ancien calcaire du Jura, et l'autre 
le schiste micacé de Rheinfeld ? — On ne peut pas comp- 
ter sur dés notices géognostiques qui manquent entièrement 
de détermination oryctognostique. Le grès qui paroit dans 
la vallée du Necker immédiatement sous la pierre calcaire^ 
appartient probablement à la. formation récente, comme notre 
grès roiigé qui contient de la marne sablonneuse et des 
pétrifications. La couche suivante est: 

(r). Une pierre calcaire noirâtre , probablement une cou* 
<;he de calcaire bitumineux; ensuite: 

(J) Du gypse avec des couches de sel gemme; au-dessouai. 
4e celui-ci: 
Se. et Arts. Nqu9. Série ^ V^L 29 , N,^ 3. Juillet iSaa. Q 
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(0 Une pievre calcaire de transition. PIgnore pourquoi 
Mr. Glenk nomme le calcaire gisant sous le gypse , pierre 
calcaire de iransiiion; car, vraisemblablement il ne Ta vue 
que comme détritus de la sonde, c*est^-dire, après la des- 
truction de tout indice oryctognostique. Je présume que 
c*est simplement un ancien calcaire du Jura , sur lequel le 
^pse repose presque partout dans notre pays. Sous ce cal- 
caire on trouve dans la vallée du Necker; 

(/) Un conglomérat de traqsition. Selon toute probabi- 
lité ce conglomérat est le grès micacé de Rheinfelden décrit 
ci-dessus. Ensuite paroit, 

{g) Le granit. 

On voit par cette description des cpuche$ qu'on trouve 
50US le gypse dans la vallée du Necker, et qui par con- 
séquent appartiennent à Tancienne formation du Jura, qu'il 
existe un rapport important entr*elles et celles que nous dis- 
tinguons dans le Frickthal ; pierre calcaire ; grès micacé ; 
granit. 

Je présume que quelquefois un grès primitif se montre 
zut le granif , ou qu'il alterne avec lui. Ce grès prihiitif , 
sans aucune trace de pétrifications, à gros grains de quarts, 
peu arrondis , plutôt anguleux , avec apparence cristalline , 
mêlés de vert et de bleu de cuivre se montre au jour sur 
la rive droite du Rhin. Le' roc primitif forme ici probable- 
ment une tète , qui sort de dessous terre, comme on le 
¥oit aussi près de LaûfFenburg. On s'en sert pour des 
neules de moulin. Il est recouvert de couches d'argile et 
de pierres calcaires qui alternent et dont le plus grand nom- 
ire appartient évidemment à la formation récente ; nous 
les voyons encore vis-à-vis, sur le bord du Rhin dans le 
Frickthal près He Reuenthal et Gippingen. Mais elles pa*- 
roissent là sur la rive gauche du Rhin si profondément 
encaissées à la âutËiCé de la terré ^e, si les flots depuis 
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Waldshut jusqu'au bord du Rhin dans TArgovie restent au 
même nombre et à la même puissance , il faut que ce grès 
primitif soit gisant à plusieurs centaines de pieds au-dessous 
du lit du Rhin. Je n'ai pas pu découvrir la base au-des-^ 
sous du grès primitif. Les ouvriers des carrières de Waldshut 
m'ont tiré du fond d'une de ces carrières un schiste micacé 
ferrugineux , tendre, de couleur rouge foncée qu! apparte*- 
tenoit probablement à une lisière des couches de grès. 

La montagne près de Waldshut est remarquable sous 
d'autres rapports. Tout autour il y a de la pierre calcaire. 
Dans la vallée derrière la ville on voit paroitre au jour le 
grès primitif décrit plus haut. Quelques-unes de ces cou- 
ches supérieures sont à grain fin , blanchâtres , verdâtres • 
friables , et s'approchant de la Dolotnite. Dessus reposent 
alternativement, des couches de matne et de calcaire récent. 
Sur la montagne du Calvaire près de la ville , par consé- 
quent à peu de distance de la^ vallée où Ton exploite le 
grès pour las foeules de moulin , les ûotz calcaires sont 
Jborizontaux , et on les reconnoit facilement- du côté àa 
Rhin ; mais , dans la m^me montagne , on . découvre une 
couche de gypse qui est indépendante du gisement cal- 
caire y et qui s'avance beaucoup vers le S. £. en s'abais- 
^nt« 

Mais, je dois quitter ce sufet, qui est proprement étran-» 
ger au Jura de l'Argovie, et parler de la formation de sel 
dans le Jura, objet dont je n'ai pas encore (ait mention 
parce que jusqu'à présent nous n'avons découvert dans notre 
montagne t{ue des sources salifères^ et, non des couches de 
sel gemme ; et que par conséquent iput ce qu'on peut dire 
de la formation de ce sel repose sur de simples bjpo^ 
thèses. 

4 Couches de sel gemme dans le Jura. 1 

Qn voit par le profil du Jura desiiné dans la vallée du Necket 
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par Mr. Glenk, que le sel gemme paroit dans le gypse au-des- 
sus du calcaire ancien et du grès coloré ; et que , par consé- 
quent, il faut le considérer comme a{^partenànt à la forma- 
tion recette ^ et comme une couche intermédiaire, de même 
que le gypse. 

Je doute aussi qu'on trouve dans notre partie du Jura 
des couches d'une phis grande puissance. Nous les décou^ 
vrirons plutôt dans les montagnes transversales plus basses ^ 
qui s'étendent depuis le Jura au midi vers les Alpes. Dans 
les chaînes intérieures du Jura la houille brune n*est pas 
rare, mais on ne la trouve qu*en nids peti volumineux ^ 
ou comme débris entre les couches de marne et d'argile. 
Les gisemens de gjpsq sont beaucoup plus étendus et 
plus puissans. Je les ai vus ordinairement couchés sur le 
plus ancien calcaire du Jura et en filons dans des creux, 
d'où ils passent en différentes directions , mais avec peu de 
puissance, entre d'autres Aotz. Près de Mnmpf dans le Frick- 
thaï, le gypse est, pour ainsi dire^ muré sur les ftancs par 
le calcaire ^ et couvert de couches calcaires de dix à vingt 
pieds de puissance. Sur le Staffelegg il chemine , à Tépais- 
aeur d'environ deux pieds , entre les couches de marne et 
de cakatre, Vers l'est; et il forme un grand dépôt dans U 
vallée derrière Hûttigen. Dans le Sulzihal , il est sous* le 
flotz bolaire rouge foncé dt>nt j'ai parlé plus haut et que 
j'ai distingué du âôtz de minerai. Il a ordinairement, niais 
pas toujours , les mêmes inclinaisons que la couché ta(- 
caire qui se trouve dessous; ce qu^on peut apercevcdr près 
de Mumpf Schupfart , et sur le Staffelegg. 

D'après les phénoniènes qui entourent les grands dépôts 
de gypse on seroit presque porté à conclure que la forma^ 
tion de ces dépôts a été accompagnée de grandes révolu-*- 
tions. Nous voyons ordinairement dans leur voisinage la mon- 
tagne uès-déchirée ; une inclinaison plus escarpée dans les 
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couches àe flôtz , et une forme ondojante dans ces mêmes 
couches, telles qu'on les remarque entre Hûttigen et Dents- 
pûren. Lorsque, près de la source saline à Biitz dans le 
Sutzthal , je fis percer près de la coudie de gjpse, la sonde 
ne cessa point, sur une profondeur de près de soixante et 
^ix pieds ^ de traverser un ilotz de pierre calcaire, terreuse, 
jaunâtre et tendre , de la formatioa récente. Ayant Kea de 
présumer que ce flôtz étoît presque perpendiculîwre , je cessai 
mes tentatives sur ce point» 

Après avoir désigné ces couches intermédiaires, j'arrive 
à la formation la plus ancienne du Jura placée sous le flots 
de minerai. 

5 Dâ la plus ancienne formation du Jura. 

Cette formation est difficile à observer du côté du midi 
de cette chaine. On trouve premièrement , sous le fiotz de 
minerai , ou sous le gjpse : 

(A) Le plus ancien calcaire du Jura tel que je Tai déj$ 
décrit; il est, le plus souvent, en couches très-nombreuses 

-plus ou moins puissantes, séparées par de foibles lisières^ 
elles ont souvent plus de cent pieds d'épaisseur et quelque* 
fois jusqu'à mille. Je cite seulement la Gisulaflue, la Went- 
flue près de Leibstatt , etc. On trouve quelquefois cette 
pierre calcaire pénétrée de bitume , et dans d'autres en-> 
droits elle est en couches ooltthiques. 

Il est difficile d'indiquer, d'après les signes qu*on peut 
observer dans notre canton , ce ijui forme la base de l'an- 
cien calcaire du Jura. Mais, d'après le» plus grandes pro-* 
babilités^^ on a lieu de croire que c^est: 

(B) Le grès micacé rougeâtre , qui se montre près de 
Rheinfeld. Car , ce même grès reparoit , reposant immédiat 

«lement sur le granit sur plusieurs points de la forêt noire^ 
tpx est vis-à-vis. Dans tous les cas, il sépare les couches 
calcaires des roches, primitives» Ce grès rouge ^ qui passa 
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souvent au gris, qui est tendre, micacé, et qui offre quel- 
«juefois Tapparence du schiste , a le graii) très-fin , et con- 
tient peu de quartz ; de sorte qu'il donne rarement de» 
étincelles avec Tacier; son ciment est plutôt argileux que 
calcaire. J'ignore s'il y a encore des couches entre ce grès 
et le granit. Mais dans la forêt noire, il repose immédiate- 
'ment sur cette roche primitive. Ainsi, je nommerai comme 
succédant au grès : 

(C) Le granit, qui se montre au jour près de Lauffen- 
])urg sur le bord dii Rhin. Je n*ai pu reconnoiire nulle 
•pan avec certitude si le granit est immédiatement recou- 
vert par la pierre calcaire voisine ou par le grès micacé 
43ont je viens de parler. 

Dans les sources chaudes de Baden , près de Gébisdorf , 
et dans d^autres contrées de notre Canton ainsi que dan-s 
celui de Zurich , on peut découvrir des traces de sel dans les 
eaux de source. Mais qui voudroit entreprendre de percer 
• .dans des profondeurs si considérables ? 
■ ■■- Le point géognostique le plus bas dans le Canton d'Ar- 
govie Cbi indubitablement près de Lauffenburg où le granit 
:ce montre. Mais on ne peut plus espérer de trouver là des 
♦ couches de sel. Je voudrois cependant. Messieurs , ramener 
'votre attention sur celte contrée remarquable. Le granit esc 
ici une crête qui s'élève des fonds de Tabîme. A droite et 
à gauche des bords du Rhin , des flÔtz calcaires gisent ho- 
-Tlzontalemeni ; entr*eux s'élève cette crête de granit. Ces 
-couches horizontales de pierres calcaifes s'étendent depuis 
Lauffenburg vers l'ouest le long du Rhb ; eHes passent près 
de Seckingen , et disparoissent aux environs, de Rheittfeld ^ 
-où Ton voit paroître à leur place' le grès mieacé coloré (proba- 
blement le conglomérat de transition de grès, de Glenk). J'ai 
àè\k dit plus haut que dans la forêt noire ce grès git im- 
médiatement pm le granit. Par coiiséquent le granit qui , prè» 
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âe Laufienburg plonge à Touest sous la pierre calcaire, doif 
6*élever près de Rheinfeld , parce qu'il pousse au jour 
son voisin le schiste micacé. Le granit forme par conséquent 
une cavité qui ressemble à un berceau ou à une coquille , et 
qui , de LauiFenburg à Rheinfeld peut avoir un diamètre 
de trois à quatre lieues en ligne droite* Ce berceau est 
comme je Tai déjà observé , recouvert de couches calcaire» 
horizontales. Ici il n*y a point d'hypothèse , je parle de ce 
qui se voit aii jour : de quoi cet énorme bassin de granit 
peut-il être rempli ? — Considérez sur la carte la ligne tirée 
de Lauffenburg jusqu'à Rheinfeld ; observez la position des 
villages Niedermumpf , iScbupFart , Oeschgen , Ithenthal , 
Unterbutz. Ces villages forment un demi cercle qui , d'un 
côté s'appuje derrière Làulfénbufg , et de l'autre derrière 
Stein , sur le Rhin. Dans le voisinage de tous ces villages 
on exploite une grande quantité de gypse. On le trouve 
partout au--dessus et autour de la pierre calcaire. Les çouchei^ 
du calcaire qui s'étendent horizontalement à côté du Rhin 
et dans le fleuve, s'élèvent vers le sud de la plaine du llhin 
brusquement en hautes montagnes, dont les cotés rompus 
sont dirigés vers le Rhin , et qui s'abaissent vers le S. E* 
Ces montagnes renferment des couches de gypse qui s'abais- 
sent avec elles vers le S. E. 

Seroit-ce trop hasarder que de conjecturer que ce bassin 
de granit est très-probablement rempli d'une masse énorme 
de gypse qui déborde pour ainsi dire tout autour des villages 
nommés ci -dessus? Serbit<-ce trop hardi de conclure que 
sous le gypse de ce berceau se trouve l'ancien calcaire du 
Jura , et au-dessojfls sur le granit , le grès micacé coloré de 
Rheinfeld, le même que Mr» Glenk désigne comme un 
conglomérat de transition ? 

Le milieu de la couche de gypse de M umpf jusqu'à Buta 
se trouve entre les villages d'Ëiken et Oeschgen ; là se senr^ 
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contre peut-être aussi le vrai milieu du tassm de granit. Ce 
point est , à vol d'oiseau 9 à une lieue et demie de Mumpf et à 
même distancé de Bûta^ ; et si, <{uelque part dans le Jura^ 
les rapports géognosti^jues peuvent avoir de la ressemblance 
avec ceux de la vallée du Necker, ce seroît M ; et par con- 
séquent on pourroit aussi trouver du sel gemme dans cette 
contrée. 

Personne cependant ne pourroît en garantir Ta présence ; 
mais , dans un éldignement d'environ 2^000 pieds de Berne 
à Test , on voit sortir du roc calcaire la source saline si 
connue près de Bûtï dans le .Sulzlbaf ; cette source jette 
annuellement au-delà de 6oot> quinraux de sel dans le Bi)in«. 
Elle contient une grande proportrc»ii de gypst et de sel 
amer. < 

Je termine cette notice qûî , si elle n'a* pas d'autre utilité , 
pourra du moins fournir des comparaison» avec les objet» 
examinés par d'autres personnes , et provoquer ainsi un exa- 
men géognostique du Jura , plus exact et plos approfondi 
gue ceu^ qu'on a faits jusqu'à cette heure. 

HtmU TSCHOKKE^ 
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MÉDECINE. 

' Rapport PRESENTE a son E. le Ministre Secrétaire d*état 

AU DÉPARTEMENT DE l'iNTÉRIEUR , PAR LA COMMISSION 
MEDICALE ENVOYÉE A BARCELONE. 

[^Premier exiraiL ) 



XJA Commission médicale, chargée d'aller observer la ma- 
ladie qui ravageoit Barcelone , partit dé Paris daus la soirée 
du 28 septembre 1821. Elle éioît composée de MM. Bail! j, 
François , Mazet , Pariset , et Rochoux. Ils eurent rhonneurr 
de voir les Préfets des départemens frontières de TEspagne. 
Ces magistrats ne peuvent se défendre d'avoir des craintes 
pour l'avenir. Selon eux , quelque soin que Tort prenne <îe 
garder les Pyrénées , il y aura toujours des points par où 
la contrebande , trompant la vigilance , fera pénétrer sur le 
territoire français dés objets dangereux. 

Le Préfet des Pyrénées orientales sent la difficulté dfe' 
garder les passages , et se plaint de n'avoir pas assez de 
troupes pour étendre le cordon. 

Le 9 octobre les médecins composant la Comn^ission, 
entrèrent à Barcelone à sept heures et demie précises, du 
soir, à huit, ils étoient établis dans l'hôlèl des Quatre na- 
tions , déjà à huit heures et demie ils avoieiit vu des 
malades. 

La Commission n'offroit pas des élémens homogènes. Léc^ 
médecins qui la composoient, quoique prévenus qu'ils alloieni 
observer la fièvre jaune à Barcelone , qu'ils eussent résolu* 
de n'en croire que leurs propres yeux , et sur ce point îU 
étoient tous d'accord, cessoient de Té tre , dès qu'ils se pfa* 
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çoient dans la supposition , que c'éioit réellement la &htt 
jaune. 

MM. Baillj et François, qui avoient traité celte fièvre dans 
une grande partie des Antilles, avoient de fortes raisons de 
la croire contagieuse. MM. Pariset, et Mazet, qui l'avoient 
assez vue à Cadix pour la reconnoitre , partageoient cette 
opinion. Mr. Rochoux seul étoit dans le sentiment opposé. 
En voici la raison. Il avoit traité la fièvre jaune à la Gua- 
deloupe. Il la considéroit comme une fièvre de climat essen- 
tiellement inflammatoire , n'ayant rien de contagieux , et dé- 
pendant uniquement de la chaleur. Cependant, à mesure 
que l'on approchoit de Barcelone les faits de la contagion que 
Ton racontoit en sa présence , ou que Ton racontoit à lui- 
même , commençoient à Tébranler. 

Bientôt ils reçurent les visites dont les honorèrent quel- 
ques médecins de la ville. Dès ce moment ils furent en 
consultation avec eux ; ils virent beaucoup de malades. 

Dans la nuit du la au i3, le Dr. Mazet, à qui ses con- 
frères avoient prescrit de prendre du repos , et qui n'a- 
voit vu , et touché que deux malades , fut lui-même atta- 
qué. Il succomba le ai. 

Pendant ces neuf jours de douleurs , quoique quelques- 
uns de ses collègues eussent éprouvé des malaises , et de 
la fièvre, ils ne suspendirent point leurs travaux. Le i6 
ils eurent des salles de malades dans un hôpital» par-là 
ils donnèrent plus d'étendue à leurs observations cliniques» 
Après la mort de leur malheureux ami, MM. BaiUy et 
François vinrent au consulat se réunir avec Mr. Pariset; 
dès lors , ces trois médecins ne se sont plus séparés. 

Mr. Rochoux avoit pris une autre direction : il fut consé- 
quent dans sa conduite. Dès le la octobre, il avoit dé- 
claré à la Commission « qu'après la rage , la maladie ac- 
a> tuelle tenoit ^ selon lui , le premier rang pour le danger^ 
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» et la contagion. Que la maladie de Barcelone présente 
n bien les caractères principaux de la lièvre jaune des An- 
» tilles, mais qu'elle ei^ diffère essentiellement par cette pro- 
» priété de contagion qui lui paroît incontestable, et par 
p le danger du traitement antiphlogistique , $i avantageux 
» aux Antilles , et si pernicieux à Barcelone. » 

Une fois pénétré de ces vérités , pourquoi Mr. RochouK 
eut-il persisté à faire partie de la Commission ? Falloil-il 
qu'il payât de sa vie une conviction qu'il avoit acquise 
d'une manière si complète, et par la seule observation ? Son. 
rôle étoit réellement fini. C'étoit assez qu'il crût à la con« 
tagion. Il n'étoît pas tenu de la prouver. Ce soin regardait 
la Commission ; il n'avoit plus rien à faire avec elle. 

Mr. le Dr. Audouard , envoyé par S. E. le Ministre de 
la guerre , arriva à Barcelone le lendemain de la mort de 
Mr. Mazet. Ses confrères l'attendoient à leur table , son lo- 
gement étoit préparé à côté du leur au consulat. Il prit 
d'autres arrangemens. Il s'établit au Jardin de botanique. 
Dès lors ils furent séparés ^ sans être divisés. Les choses 
marchèrent sur ce pied jusqu'à la fin , et la bonne in- 
telligence dans laquelle ils vivent encore, ne fut pas trou- 
blée un seul instant par le plus léger nuage. Il en résulte 
que le ^travail de Mr. Audouard sera distinct de celui de 
la Commission. Ou en aura deux au lieu d'un , et ce ré- 
sultat , en quelque sorte fortuit , est peut-être le meilleur qu'ait 
pu désirer le Gouvernement. 

C'est ce qui explique pourquoi la Commission s'est trou- 
vée finalement réduite aux ,trois men^bres qui ont signé le 
Rapport.^ 

Dans la nuit du 24 a« aS octobre , à peu d'heures l'ua 
de l'autre, MM. Bailly et Pariset furent attaqués de la ma- 
ladie. Heureusement elle fut légère. Mr. François , pendant 
ce temps ^ continua les visites de la ville , et les travaux 
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commencés à rh&pîtal. Il fit lui-même les premières ouver- 
tures des cadavres. Un auxiliaire leur arriva fort à prapos 
de Perpigpan. Mr. Jouarii , jeune élève des hôpitaux, pauvre^ 
mais plein de zèle , de force , de courage , vint se mettre 
à la discrétion de la O>mmission. Le matin et le soir il 
suivoit la visile de Mr. François: le jour il écrivort sous la 
dictée de Mr. Bailly. On Temploya aux dissections anato- 
miques. Cest par-là que la Commission a trouvé le moyen 
de suppléer en partie aux pertes qu'elle avoit faites^ 

Le 19 novembre , MM. Bailly et François étoieni rendus 
St fatigue , et d'épuisement. Un travail soutenu leur avoit 
donné des résultats très-riches , ^et peut-être inespérés. Mr. . 
Bailly éprouYoit si visiblement tous les symptômes d'une re- 
chute que le départ de. la Commission fut résolu, et exé- 
cuté le lendemain. 

Le premier objet que les médecins de la Commission 
durent se proposer en arrivant à Barcelone etoit de recon- 
noitre la maladie qui ravageoît si cruellement cette vrile. 
Ils en saisirent bientôt les symptômes et la marche. Une 
invasion brusque, les douleurs de tète, du cou, du dos 
des lombes , des articulations ; Tinjectiori des yeux , la co- 
loration du visage , la cardialgie , la fièvre ; puis dans la 
suite, après un calme insidieux d'un , de deux, de trois 
fours j ou de quelques înstans, les hémorrhagies par le nez^ 
les gencives, la langue, le rectum , etc.; un hoquet déchi- 
rant qui arrache les cris les plus douloureux ; des vomisse- 
-meds ou bilieux, ou' bruns ,. ou noirs , de couleur de châ- 
taigne , de café, de chocolat , ou purement sanguins; des 
sels de méiné nature ; la coloration en jaune , ou partielle, 
ou générale, de la conjonctive et de la peau; la chute du 
pouls <et des forces; la suppression des urines, ou des urines 
rares, troubles, brunes, aoires, sanguinolentes 9 le refbî- 
^issemem des extrémités ;. une prostration extrême, et> dans 
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ïe pius grand nombre des cas, la mort : tel fut Ténsemble 
des phénomènes qui servirent à caractériser la maladie j et 
à reconnoitre la fièvre jaune que Ton voit dans les Antilles^ 
dans les Etats-Unis d'Amérique, et qui, depuis 1800 
s'est si souvent montrée à Cadix , à Séville , à Xérès , à 
Mâlaga et dans d'autres villes du sud et de l'orient de l'Es- 
pagne. 

A la vérité, les symptômes efFrayans que l'on vient d'é-. 
numérer ne se montroient pas toujours en égal nombre , ni 
avec la même intensité. Ils affectoient , au contraire , soit 
dans leur association , soit dans leur succession , soit dans 
leurs degrés , des combinaisons qui en faisoient prodigieu- 
sement varier les apparences: tantôt se produisant lentement, 
et s'enchainant avec le plus formidable appareil , comme ils 

eurent lieu dans le malheureux Maziet : tantôt, au contraire 

.1 
si violeas et si brusques , que la mort arrivoit avant qu'il 

se fussent complètement développés ; ou si légers , que la 
maladie n'étoit réellement qu'une simple indisposition. 11 ré- 
sultoit de là qu'on étoit exposé à voir une suite de six , 
huit , dix malades , sans rien reconnoitre en eux qui laissât 
percer la nature du mal , ou en apprit la gravité ; et de 
là aussi est née l'erreur de quelques médecins d'ailleurs 
très-éclairés , qui , se laissant prendre aux premiers dehors , 
et après un examen trop superficiel et trop court, osèrent 
prononcer que la maladie n*étoit rien en elle - même , et 
qu'elle ne diflPéroit pas du typhus ordinaire ; jugement fort 
étrange , qui renferme une contradiction manifeste , et qui 
fut porté avec une précipitation dont les suites ont été si 
déplorables pour Barcelone, 

Ces hommes avoient sur la vue un bandeau si épais ^ 
que , même le i5 août , Tun d'eux , le moins fait peut- 
être pour tenir ce langage , écrivoit dans les journaux» ^ir^ 
"jusçues'^là on amt sacrifié à une dmniié inconnue^ 
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Une fols que la Commission fut bien assurée que la fièvre 
jaune régnoit à Barcelone, le second objet qui dut roccu* 
per fut de rechercher quelle étoit Torigine de la maladie. 
Elle étoit renfermée entre' deux suppositions ; la première ^ 
que cette fièvre jaune avoit pour cause des. vices de loca- 
lités , la seconde , qu'elle avoit été importée du dehors. Ces 
deux suppositions partagent ' eocofe les médecins de Bar- 
celone. 

Des hommes respectables croient donc que cette maladie 
est née de l'insalubrité du port , et de la malpropreté des 
rues» Cependant , de toutes les rues de Barcelone Ja plus 
propre , la plus large , la mieux aërée , et certainement 0ne 
des plus maltraitées a été la rue du Comte de TAIsato. On 
y a vu des maisons où sur vingt-sept habitans , vingt-cinq 
ont péri. Comment expliquer cette anomalie? Comment ad- 
mettre que le lieu ou la cause agit avec le plus de force, 
soit précisément celui où elle n*est pas? et d'autre part, Bar- 
ceionette avoit ressenti le fléau avant Barcelone. Il est im- 
possible d'imaginer une ville plus propre, plus salubre, et 
mieux bâtie , découverte de toutes parts , l'air qu'on j res- 
pire est sans cesse renouvelé par les vents., où sont donc 
les vices de localités ? et comment faire dériver d'une pa*- 
reille bause le mal dont Barcelonnette a reçu les premiers 
coups ? 

Les argumens que l'on tire de l'insalubrité du port ne 
sont pas mieux fondés. L'alcade de Barcelonnette commu* 
niqua les faits suivans à la Commission médicale. « Des pè« 
î> cheurs, au nombre de plus de troil cents, voyant les pro- 
» grès du mal à Barcelonette , se sont ménagés les moyens 
» de vivre sur le sable du port. Us se sont livrés à la 
3> pêche , et n'ont voulu communiquer avec Barcelonette 
» que fort indirectement, et pour échanger des vivres. Ils 
» n'ont eu que quatre à cbq malades ^ sans avoir de 
n morts, M 
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»Or, ces trois cents hommes se sont campés précisément 
x>. dans le cœur de la prétendue infection , c'est-à-dire , aai 
» point où aboutissent à la mer les eaux des moulins et les 
» immondices de la ville. » 

»De. l'autre côté du port, continuoit Mr. l'alcade, au ml- 
» lieu de ces flaques d'eau stagnante, s'est postée une £a- 
» mille de pêcl^urs qui a tenu la même conduite et n'a 
» point eu de malades. » 

Et cette famille occupoit précisément le point le plus mai 
propre du port. Mr. l'alcade ajoutoit: 

ccYous voyez une habitation à l'entrée du port , sur la 
» gauche , à deux pas de la famille dont je viens de vous 
y> parler: c'est là que s'est retirée de très-bQnne heure une 
n autre famille. . Elle n'a reçu personne ; elle n'a eu de 
» liaisons qu'avec les pêcheurs^ et, comme eux, elle a été 
» préservée. » * 

La Commission a conclu de ses diverses recherches, que 
la cause de cette horrible fièvre jaune , ne résidoit pas dans 
les vices des lotcalités , que cette cause n'étoit pas indigène^ 
qu'elle ne s'étoit pas formée spontanément en Espagne, qu'elle 
étoit étrangère au sol , qu'elle étoit exotique , et par consè* 
quent importée. 

Jamais la santé publique n'avoit été plus florissante i 
Barcelone que pendant le printems et le commencement de 
l'été de i8ai. Le 12 juillet étoit l'anniversaire du jour oà 
la constitution avoit été promulguée.: on vouloit célébrer cet 
anniversaire. Le temps ne le permit pas. On remit la fête 
au dimanche suivant i5 juillet. Ce jour-là , le temps étoit 
superbe. On avoit préparé des joutes sur l'eau. Dès la pointé 
du jour la population toute entière sortit de la ville pour 
se répandre le long des quais , des bords de la mer, etc» 
etc. Personne ne se plaignit de l'insalubrité du port, et sur- 
tout personne ne songeoit k l'affreux péril qui lenviron- 
aoitt 
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A celte époque, il y avoit dans ce port un assez grafid 
nombre de vaisseaux, tant étrangers qu'espagnols; et l'on ea 
coQiptoit plus de vingt qui étoient récemment arrivés de la 
Havane et de Véra-Cruz avec les plus riches cargaisons (i). 
Les équipages de quelques-uns avoient eu la fièvre jaune à la, 
Havane ; d'autres , pendant la traversée , avoient eu des ma- 
lades et des morts. On avoit jeté les cadavres à la mer, et 
les effets sur lesquels ils avoient expiré avec le vomisse- 
ment noir, avoient été conservés. On en fit séréner, sous 
les yeux du capitaine Simiane , qui portoic^nt encore les traces 
de cet affreux vomissement. Les capitaines des bàtimens avoient / 
eu Tart de tromper les médecins de la police sanitaire en 
attribuant à des accidens , à des chûtes du haut du mât , 
par exemple, la perte des hommes qu'ils ne pouvoient plus 
représenter; ou bien, pour se soustraire aux rigueurs de la 
quarantaine , les équipages forçoient les malades de faire 
leur toilette et de paroitre sur le pont pour y figurer avec 
le reste des matelots et des passagers. Du reste , tous les 
bàtimens du port avoient entr'eux les communications Je» 
plus fréquentes et les plus libres. Les officiers et les hom-* 
lues d'équipage passoient de l'un à l'autre , soit pour fiiire 
des échanges , soit pour prendre quelque divertissement. Ils 
récevoient des vivres, et par conséquent des visites du dehors. 
Des porte-faix se rendoient pour faire ce déchargement. Des 
charpentiers, des serruriers , des calfats, y travailloient pottr 
réparer les avaries ; des douaniers y étoient reçus , ainsi que 
des gardes dç santé. Enfin la solemnité du i5 juillet mul-^ 
tiplià singulièrement ces communications, et les rendit plus* 
intimes. Des capitaines firent venir sur leurs bords leurs 
familles et leurs amis , des matelots y introduisent leurs 
femmes, et les gardèrent quelques jours. Il est permis de 

(i) Les nomj» de ces navires seront publiés avec les pièces offîtielfes» 



teni^poéèr qiie beaucoup 4*eïitr>ux p^^oicipt Iît; nuit sur Jes 
jëSets^ matelas ou couvertures^ qui avoient s^ryi aux.. piqrts^ 
,Xout conspiroitdoii€ à produire entre tant>d'indlyidus di-» 
^ers ces rapprochemens , et^ . pour ainsi dire, ces mélanges 
funestes dont les épidémiies de la fièvre jaune en Espagne 
ont preaque partout . tiré leur origine, 
f. Un des plus beaux, navires de la rade étoit. le Grand Turcm 
On raconte que su£ quarante personnes qui . montèrent sur 
ce bâtiment pour voir le spectacle- des joutes ^ trente^^cinq 
ont péri peu de jours après. Les pièces à Tappui ont été 
•l'émises à S. E. le Ministre de Tlntérieur. 
^ Des faits semblables , et aussi authentiques, eurent liea 
dans d'autres bâiimens* 

. . Bientôt le bruit . se répandit que des maladies d*une na^ 
-4ure suspecte se montroient dans rhàpital civil, dans la ville 
même, et dans Barc«lone.tte. Les juntes secondaire^ en don* 
lièrent avis à la junte supérieure. Il est probable que les 
mesures que l'autorité prit n'eurent ni l'ensemble, ni l'é-* 
,4endue, ni la rapidité nécessaires, et que mêmes elles furent; 
trop tardives.^ Ce ne fut que le 6 août qu'elle réunit les 
juntes de santé pour arrêter des moyens plus efficaces. Oa 
y résolut d'ouvrir et de pourvoir le lazaret pour y réunie 
tous les malades que l'on pourroit découvrir A cet effet ^ 
9n ordonna 4e visiter les vaisseaux anciés dans le port ^ 
les hôpitaux , les maisons de Barcelone et de Barcelonette 
fOfù, S9 trouvoiçQt .defii malades. /On ferma le port , on se-* 
gue^tra les bâtimens suspects. Plus tard , on proposa , d'in-* 
terdire Barcelonette, mai$ on craignît d'aller trop loin.^Mal* 
heureusement cette crainte prévalut. Plus tard encore , oa 
établit des lazarets d'observation; enfin on décida que les 
bâtimc^ns qui avoient eu des malades ou des morts se reu" 
clroienl;à Mahon, ou croient submergés. 
,*(Ces inesufcs si sages parurent trop sévères et firent dea 

Se. et Arts. Nçm. Série^ f^W. a#, N,^3. Juillet 182a, B, 
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tnécontens. Ce mécontentement fut fomenté par les divîsîooii 
<)ui s'élevèrent parmi les médecins que l'autorité tonsurtâi* 
La junte de sanié municipale, l'académie de médecine ^ 
la subdélégation médicale, etc. etc. ont des attributions dis-» 
linctes , qui les rendent indépendantes , et peut-être rivales, 
et rivales jalouses les unes des autres. Soit donc que cette 
jalousie ait été trop écoutée , soit que la nouveauté de \m 
tnaladie Tait fait mécônnoitre dans le principe à quelques 
médecins sans expérience sur ce point, mais d'ailleurs fort 
instruits et fort accrédités; soit enfin par le concours de cette 
double cause, il est arrivé que ce que telle corporation de 
tnédecins affirmoit de la maladie , telle autre le nioit tout 
net : les uns soutenoient que la maladie actuelle étoit la 
fièvre jaune des Antilles , fièvre exotique et souverainement 
contagieuse; les autres soutenant, au contraire, que ce n'é* 
toit qu'une fièvre de la saison , exaspérée par la chaleur et 
par des causes locales , une fièvre anomale , indéterminée ^ 
un typhus simple et sans contagioln. De quelque c6té que 
fût la vérité, la conclusion restoit la même pour Tadmî** 
nisiration. Elle devoit , dans les deux cas , séparer les ma<* 
lades , et agir pour un léger mal comme pour un mal ex'^ 
eessif. Mais cette uniformité de conclusions, la passion ai'^ 
guillonnée par l'amour- propre , empêcha qu*on ne la vit. 
On l'oublia pour disputer; les esprits s'aigrirent de plus 
en plus; et la haine dont le fiel s'envenime toujours pai^ 
de pareils débats , se porta à des extrémités que l'on ae 
sauroit dire. 

' Cette dissention parmi les médecins passa dans le public, 
et eut les suites qu'elle devoit avoir. L'une de ces deujc 
opinions flàttoit trop d'intérêts pour pour n'être pas embras* 
sée avec chaleur: ce fut justement la pire. On prit eu 
exécration, on voua à la mort les médecins asse^ hea^ 
itusemeut inspirés potir avoir reconnu le mal; on les appe» 
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ïoit , par clérision et par insulte , les auteurs de la fiii^re 
jaune. Quelque vigueur que déploie une administraiion , il 
est clair que ces dangereuses divisions lui suscitent toujours 
des obstacles et peuvent lui rendre toute espèce de bîéu 
impraticable. Aussi , quand les progrès du mal la mîren^ 
dans* ta nécessité de recourir à quelque rigueur , au lieu 
d'obéissance elle ne recontra que révolte. Les quatre frères 
Prats , charpentiers de Barcelonelte , en travaillant sur le 
Grand Turc ^ y avoient contracté la fièvre jaune la mieux 
xratactérisée. On les porta au lazaret* Ils y moururent pres- 
que à leur entrée, le i4 août ; et le lazaret, déjà discré- 
dité , n'ei^ devint que plus odieux. Ils avoîeht transmis la 
maladie à leur sœur et à leur père. On voulut faire trans- 
porter le père Prats, non aii lazaret, mais dans une char- 
mante maison de bains , ^tuée sur le bord de la m^r. A 
cet effet, l'autorité jse présenta, le i6 août, avec une es- 
corte de cavalerie. A l'instant, toute la population dé Bar- 
celonctte fut soulevée. Elle arracha Prats des mains de ceux 
qui s'en étoient emparés; et, dans le transport qui les 
•avetigloit , des hommes , des femmes le prenoîent à Tenvî 
dans leurs bras , le couvroient de baisers , se baignoient de 
'sa sueur,. et dte s^s draps encore chauds , humides et souilfes 
de' vomissement noir, se frottoîent le visage, la poitrine et 
les membres : tant étoit vive la persuasion^ où on ies avoît 
mis que la maladie n'étoît point la fièvre jaune , ou que 
cette fièvre n'étoit point contagieuse. Ces hommes , ces fem- 
mes , auteurs du tumulte , reçurent bientôt le prix de leuc 
imprudence et de leur indocilité. Us suivirent Prats, qui esD- 
"pira le même jour, sans que tant de morts si promptes pus^ 
>ent dessiller leurs yeux. 

Tel fat le résultat de la Eaitale division des médecins. 

{.tasmieauprocfmncabier.y 
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Storia dslla Ca.duxa , etc* Hlstaire de k chute â*un ancien 
aërelithe dont il n*a pas été fait mention dans les catalogues 
qu*ea ont puUié les savants; précédée d'une digression sur 
Torigine de ce phénomène par le Chanoine Ângelo Bellani. 
( Giomale 4i fiska di Pa^^ia Bîm. L 1822. Extrait par 
L. A. D. F. 



L'aute^e examine d'abord les diverses hypothèses imaginées 
pour expliquer Torîgine des aërolithes , leurs rapports avec les 
étoiles tombantes et les aurores boréales , etc« Pensant comme 
tam d'autres physiciens tjue Tétude et la comparaison des phé* 
4)omenes du même genre pouvoit nous éclairer sur leur origine 
et leur cause, il a , comme les Chladni, les Fleuriau, les Izarn, 
les Paoli , les Pictet , les Rasoumowski , les Rem usât , etc. ; 
compulsé les vieilles chroniques, fouillé dans les anciens musées 
et publié les observations qui lui ont paru avoir quelque analo- 
gie avec les aërolithes. 

Dés i8o5 il fit connoitre ses premières recherches dans 
les Annales de chimie de Brugnatelli , tom. XXlI; en 1809 
it augmenta le catalogue des aërolithes connus dans le Jour<» 
nal dé physique de Pavîe ; quelques anciens musées , dît-îl 
•aujourd'hui dans ce nouwl . écrit , nous ont fourni depuis, 
divers mémoires sur le même sujet , et, ce qui est bien plus 
important , nous ont conservé pendant plus d'un siècle des 
pièces authetitiques et originales parfaitement identiques avec 
les aërolithes tombés de nos jours. San.^ parler de ceux re« 
eueilUa dans le musée de Vienne et ailleurs , déjà cités^ 
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3ans Te Joiurnal de physique de février et d'avril iS-îî ; de 
deux autres très-remarquables du musée Moscardi à Vérone , 
décrits dans un recueil d^opuscules intéressants , imprimés à 
iAihn en i8o4 ; j*ai retrouvé dans un autre musée, en par« 
tie conservée dans la biblipthéque Ambroisienne de Milan , 
la description d*un singulier aerolithe que je nVi jamais va 
rapporté dans nos nouveaux catalogues* J'avoue , ajoute Mr» 
Bellani que plusieurs faits de ce genre racontés par nos 
ajeux , ne sont pas appuyés de cette saine critique qui de- 
irroit accompagner toujours les recherches d'histoire naturelle; 
que plusieurs pierres dites tombées du ciel ou attribuées à 
la foudre , ne sont autre chose que des belemnites ou de 
petites pierres dures , taillées ; mais le fait que je me pro- 
pose de raconter me semblé porter avec lui toutes les preuves 
d'authenticité que Ton peut désirer. 

Vers le milieu du dix-sepiîème siècle, le musée Settalien 
ëtoit renommé à Milan ; il existe trois éditions de sa des<^ 
cription, faites dans un très-court intervalle de temps. La pre- . 
snière , écrire en latin en 1664 ^'^'^ intitulé^ : Muséum sep* 
talianumPauli Mariœ terzagi descriplum.Xà^ seconde, en italien 
parut deux ans après ; et la troisième qui n'est qu'une réim- 
pression de celle-ci , fut publiée à Tortone en 1677 sous 
le titre de Museo q gàleria adifnata dal saper e eiallo studiù 
iel Sr, Can. Manfredo Seltûla nobile Mîlanese descritta in 
ilal. da P. Fr. ScarabellL Le célèbre Settala vîvoit encore 
et avoît alors quatre-vingts ans , ainsi qu'on le lit sur son 
portrait qui est en tète de cette dernière édition. 

On lit au chap. 18 de ce livre , continue Mr. Bellanî • 
cr II paroit évidemment démontré que la foudre doit être at- 
» tribuée à une substance solide et pierreuse , et Qon.à 
i> une exhalaison composée d'aune matière quelconque , d'a--> 
9> près une de ces pierres lancée des nuages , qui (rappà de 
«> mort subite un pèrefraociscaia de Ste* Marie de la paU 
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» k 'Mifàn , et qui ^t exposé à la curiosité d*un cfiacun 
» dans noire musée. Je vais raconter les circonstances do^ 
» cet événement afin que personne n'en doute. » 

» Tous les autres moines du couvent de Sle. Marie accou- 
* rurent auprès de celui qui venoit d'être foudroyé , autant 
» pour satisfaire leur curiosité que par les sentiiQens de 
» pitié qu'il leur inspiroît ; et parmi eux se trouvoit au^^i 
» le chanoine Manfredo-Settala. Ils examinoient tous atten— * 
» tivemeni ce cadavre , afin de rechercher les effets les plus 
3> cachés et les plus certains du coup qui t'avoit frappé ; et 
» ils reconnurent que c'éloit sur l'une de ses cuisses, ou 
» ils appcrçurent une plaie noircie soit par la gangrène ,' 
)^ soit par l'action du feu. Poussés par leur curiosité ils agran- 
» dirent la plaie, pour en examiner l'intérieur, et ils virent 
7> qu'elle pénétroit jusques dans l'os , et furent bien surprise 
» de trouver au fond de cette blessure une pierre arrondie 
» qui Tavoit faite , et avoii causé la mort de ce moine, d'une 
)) manière aussi affreuse qu'inattendue. 
* » Cette pierre pesoit un quart d'once ; le bord qui la 
» lermînoit étoit aigu / et sa superficie la faisoit ressembler' 
» à un de ces deniers d'argent qui circulent à Milan, sous 
» le nom de Philippe. Elle n'étoit cependant pas parfaitement 
y> ronde; d'un côté elle présentoît un angle un peu obtus. Sa 
» couleur vafioit tellement que d'une part cétoit celle d'une 
» brique cuite , et que de l'autre elle paroissoit couverte d'une 
» croûte ferrugineuse , mince et luisante (i). 

(i) L'édUion latine page 44* In centre erant crassitei quadrantîs 
vncisp , in acutâm circuroferentîam desine ns , area nnnimuni ar- 
genteiim , qaem philippum diciinus , aequabat ,Tiolabat sphericam 
rotnndlialem oblnsus , qui modicè exercebalor angulas. Cotor va- 
rius , ita ut pars una coloris esset laterum , qui in fomacîbus 
fusionein sustinnisse videntiir ; pari altéra , crusta Icvi et pcllu- 
cida tecta appareret , ex adversa csset asper , et\ferrugineus, pro 
ut describitur. Mus. Metat, Viis. Jldro. Lib. IV. Oï^ II, qar 
fractus pcr médium teterrimum sulphur exhalavit. 
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» On la rompit au milieu et II s'en exhala une odeur 
a» insupportable de soufre. » 

Il $*agit dans cette relation, ainsi que Tobserve Mr. Bellani 
àe la chute d'un aerolithe à une époque peu éloignée de 
nous , au milieu de Tune des villes les plus peuplées et les 
plus éclairées , dans Tenceinte d*un cloître , où tant de sages 
religieux en furent les témoins , ainsi que beaucoup de ci*^ 
tojens recommandables , accourus sur le récû de ce pro~ 
âîge y entre lesquels se trouvoit le savant naturaliste âettala 
qui^ devenu dès-lors possesseur de cette pierre, la plaça parmi 
les rares productions que renfermoit son célèbre musée , tou« 
jours ouvert aux curieux de tous les pays. 

Ce n*est point ici une pierre ramassée dans une cour , ou 
déterrée d*un jardin , à la suite de quelques coups de ton- 
nerre , que bien des personnes supposoient , même dans ce 
temps , accompagné d'une soi^e de pierre ; il est coiîstaté que 
celle-ci fut extraite de la cuisse d*un homme tué par sa 
chute (i) ; c*est une pierre enBn , qui a tous les caractères 
particuliers que Ton reconnoit dans les aerolithes , et qui 
diffère essentiellement de toutes le& autres substances pier* 
reuses ; il ne peut donc y avoir aucup doute sur ($on att« 
thenticité. i 

- (0 Mr. Àbel R«>niusat, en traitant des fterpUthet 4e la Cbine 
(Annales de Chimie T. X) dit que quoiqu'il en suit ton^bé fréquem;* 
menl au milieu de pays habités, on ne cite ni 0n Chine , ni ea 
Europe, aucun exemple, d'homme cfui en ait ét^ frappé* Le ca& 
que nous venons de l'apporter est donc jusqu'à pr«SsMl le leul 
conoo* 
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Jlje tussilage , ta presle et quelques autres genres cle plantes 
fleurissent avant que de pousser des feuilles; il y a des ar— 
kres dont les chatoDS et les boutons à fleurs paroissent et 
^'épanouissent en même temps que les premières feuilles se 
développent , avant même que leurs premiers bourgeons ver- 
dissent ; mais généralement les végétaux, et sur-tout les ar- 
bres, ne fleurissent et ne fructifient qu'après avoir pris un 
certain accroissement et dans le plus grand nombre , la- 
feuillaison précède la floraison* Le cas que je vais rapporter 
«emble s*écarter des règles ordinaires. ' 

Il y a huit jours que Mr. Villaret, amateur de fleurs de 
celte ville, apperçut dans son jardin deux jolis bouquets de 
iilas raz-terrc , auxquels il fit peu d'attention d'abord , parce 
qu'il crut qu un enfant les avoit coupés de l'arbre voisin et 
les avoit piqués là. Comme ils restèrent frais les jours sui- 
vans ^ que de nouveaux boutons s'épanouirent , il les observa 
atténrivement, et reconnut avec surprise qu'ils étoient enra- 
eînés. 

* C'étoîent sans doute des sortes de drageons qui portoient 
Crîgi^airement des germes dé ftuctifipalion et qui n'avoieiit 
besoin que de Taîr et de la lumière pou^ se développer et 
se colorer; ils tenoient et pariicipoient à^l'arbre qui étdit à 
côié , couvert de feuilles depuis quelque temps. 

Beaucoup de curieux sont venus voir ce petit phénomène; 
et dans l'idée qu'il pourroit intéresser les naturalistes , je 
priai Mr. Villaret de me donner une des deux thyrses avec 
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la' racine d*où il sort , que j'adressai à rAcadémie royale des 
sciences , et je l'engageai à conserver le second, afin d'ob- 
server s'il crôftroit en fructifiant , et si la tige pousseroit 
des feuilles. 

jélaîs j t^ mai 1822. 

PS. Quelques fleurs ont avorté , plusieurs ont produit des 
capsules pleines de graines, mais il n'y a aucune apparence 
de feuilles, .... , 



Notice des siéAircES de L'AcADiMiE Royale des Scieuges de Paris 
pendant le mois de Décembre 1821. 

' 3 /)e(C. JViE. Juris^ de Provins , présente à rAcadémie un niveau 
d'une construction nouvelle. 

Mr. Ampère fait dans la séance , àts expériences électro^dy-^ 

^ namiques avec un appareil de son invention, composé d'un bas- 
sin circulaire de zinc contenant de Feau acidulée y dans laquelle 
plonge un anneau de cuivre très-librement suspendu à un étrier 
de même métal, et qui fait foiiction de conducteur mobile. /Aa 
centre du vase est une ouverture cylindrique entourée d'nn. re-? 
bord , et dans laquelle oh place un faisceau de six barreaux ai- 

' mantes , dont les pôles de même nom Sont dirigés du même côté.. 
L'anneau de cuivre et son étrier prennent alors un mouvement 

' circulaire continti dans un sens, qu'on change à volonté , dans 
le sens opposé en renversant la direction des aimans. L'auteur 
regarde ces phénomènes comme des conséquences nécessaires de sa 
Uiéorie sur l'action dès conrans ^ectrique» et des aimans. 
' -Lorsqu'on supprime ceux-ci et . qu'on remplace le oonductear- 
par un autre ' plus léger et plus mobile , on le ' voit se • mettre eu 
mouvement lent par l'action magnétique du g^obe , et tourner de 
Fest à l'ouest par le midi. »; 

^ Mr. Geoffroi St.-Hilaire lit la description anatomique d'ttO 
Bionstre humain né à l'Hôtel-Diea en août 1821.' 
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Mr. Lambton , corivftpondant , aqnoncf qu'il $e prop^sf d'^oo* 
ter trois uoaveAux degrés du méridien à ceux qu'il a déjà me» 
sures dans Tlnde. Son arc total sera alors de la.o, parlalatw 
tude moyenne, de i5.o nord. 

Mr. le baron d'Eschevege transmet une plante dont on se serf 
«outre la morsure des serpens \énimpux. 

Mr. Mengant communique diverses méthodes pour les ampu- 
tations. 

Mr. Dumoulin lit nue note sur ia couleur qui donne son nom 
à la fièvre jaune» 

M.r Girardin achève la lecture de ses Considérations physiologie 
ques et médicales sur les nègres^ 

Mr. Cauchy montre que le travail présenté par Mr» Autourde sur 
les Quadratures ne mérite aucune attention. 

La Section d'économie rurale présente en comité secret la liste 
^nîvanle de candidats pour la place de correspondant, vacante dans 
sdb sein. 

MM. Math. Dombasle^ i Nancy ; Fréderie LuUin de ChâteatH» 
^îeux , à Genève , Sir John St.*Clair , en £coss^ ; Jaubert te 
Pusse à Perpignaiji f et Lair , à Caen. 

lo Décembre. Le Ministre de llntérieur annonce que le Roi a 
appr^ynvé Félection de Mr. Magendie. 

L'académie reçoit de Mr. Dutrodiet deux Mémoires > l'im sur 
l'ostéogenie ^ l'autre sur certaines directions spéciales qu'affectent 
quelques parties des végétaux; de Mr. Ulmade, sur quelques affee* 
. tions réputées gangreneuses ; de Mr. le comte de Buequoy , sur un» 
nouvelle méthode appartenant au calcul infinitésimal. Ces Mémoires 
soni renvoyés à des Commissions compétentes. 

Mr. Ampère communique à l'Académie la dernière des expériences 
électro-dynamiques inentionnées dans l'article du 3 de ce mois^ celle 
sur la rotation produite par Tinfluence magnétique de la terre. 

Mr. Savigây rend compté d«A Tableaux systématiques des moHut» 
ques , par Mr. le baron deFérussac. Cet ouvrage ofAre la concor* 
dance de. tous les systèmes de distribution de ces animaux imaginé» 
jusqu'à ce jour , et donne la nomenclature de tous les genres comms» 
U est le plus complet qu'on ait sur cette matière» 
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Mr. Du Petit Thouars fait an Rapport sur une plante de la nou- 
Telle Espagne nommée Onothère tetraptère , et cierge de nuit , eu 
Allemagne , par sa propriété de fleurir presque instantanément vers 
le coucher du soleil. Mr. Chabrier a reconnu que ses fleurs , d'une 
bîanclieur éblouissante , sont si irritables qu'elles serrent fortement les 
trompes des sphinx qui plongent cet organe au fond de leur calice , et 
les retiennent ainsi prisonniers , quoique ces insectes s'oient les plus 
robustes des lépidoptères , et que leur trompe soit très-lisse et ter- 
minée en pointe. 

Mr. Du Petit Thouars , après avoir exposé des phénomènes ana- 
logues qu'offrent divers autres genres de plantes , paroit plus di^ 
posé à placer le siège de l'irritabilité dans la trompe de l'insecte que 
dans le calice de la plante. Il compare cet effet à ce qui se passe dans 
le procédé au moyen duquel on attrape certaines espèces de singes , 
en mettant au fond d'un vase à col étroit , et fixé au sol ^ des grai- 
nes dont ils sont très-friands ; ils y plongent la main et en saisissent 
une poignée ; alors elle ne peut plus ressortir , et ib se laissent 
prendre plutôt que de lâcher leur proie. Il est possible qiie l'acte ne 
soit pas volontaire , et que l'apparition du chasseur donne lieu à une 
contraction nerveuse et musculaire qui empêche le singe de r'ouvrie 
sa main. 

On procède au scrutin pour l'élection d'tîn Correspondant dans la ^ 
section d'économie rurale; Mr. Lullin de Chàteaiivieùx obtient la 
majorité des suffrages. 

On présente en comité secret la liste suivante pour la place d« 
Corré^ondanl , vacante dans la section de botanique. 

MM. De Lille, à Montpellier; Pavoh, à Madrid; Devaux, k 
Angers; Sprengel , à Halle ; Turner, à Londres; Bralero ^ à Lis- 
bonne ; Schweigerchen , à Leipzig. 

17 />^^m6re. MM. Biot et De La Borne déposent chat^un Un-pa-* 
quet cacheté. 

L'académie reçoit un Mémoire ^anatondé comparée , par Mr. 
Sommé; un, sur lés machines tractoires ^ par Mr« Moreau> Ingé- 
nieur dé la marine ; et un de Mr. Chabrier sur Tàpus pishiforrnis. 

Mr.* Moreau de Jonnès lit un Mémoire sur les tremblemens d& 
terre des Indes occidentales. 
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On lit un Mémoire de Mr. Maunoir (correspondant) sar la muscu- 
larité de l'iris. 

Mr. Delille obtient an scrutin la majorité, des suffrages pour Ift 
place de correspondant dans la section de botanique. 

a 4 Décembre. Uacadémie reçoit deux Mémoires; un, de Mr. 
Bourgeois sur Yoptique i et un de Mr. (iuyon , chirurgien , à St> 
Pierre de la Martinique sur la sangsue des, AntiUes trouvée sous ler 
paupières et dans les narines du crabier des montagnes , et sur le. 
scorpion des AntiUes. ^ 

■ Mr. Constant Prévost lit la première partie d'un Mémoire géo^ 
gnostique sur les falaises de la Normandie. 

' Mr; Walsh avoit adressé une Démonstration du buiome de Newtoa 
pour le cas de l'exposant entier et négatif. Mr. Cauchy prouve dan^ 
un Rapport, que cette prétendue Démonstration ne mérite pas Tat- 
tention de F Académie. 

L'Académie entend un Rapport de Mr. Dumérîl sur un Mémoire 
de Mr. .Desmoulins relatif à Xétat anatomique de la peau et du, 
tissu cellulaire sous-cutané dans la 6évre jaune. Ce travail , quoi* 
qu'incomplet, présente un véritable intérêt et doit provoquer de 
nouvelles recherches. ' 

3i Décembre. L'Académie reçoit divers Mémoires de mécanique 
par M. Touboulic. 

Mr. Poisson lit deux Mémoires; l'un sur la distribution delà. 
chaleur dans les solides; VAUlve sur l'intégration des équations lè^ 
néaires aux différences partielles. 

Mr. Jomard communique diverses remarques suggérées par les 
dernières lettres de Mrv Caillaud sur le fleuve blanc ^ le fleuve bleu ^ 
et les ruines de Méroé. 

Mr. Latreille rend compte d'un Mémoire de Mr. Audoin relatif à 
vn animal aptère trouvé sur le corps d'un dytique* Ces observations 
paroissent^ès-curieuses , et semblent devoir donner lieu à de non:* 
velles recherches sur les animaux vivans. 

Mr. Constant Prévost achève la lecture àt soa Mémoire sur lea^/!»* 
laises des cétes de TTormandle* 
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Xje savapt et respectable abbé Haûy a succombé dans les der- 
xilers jours de mai , à la double attaque de la vieillesse et d'un 
'accident de fracture. Nous ne pouvons donner une idée plus juste 
de la perte qq éprouvent en sa personne les sciences naturelles, 
qu'en publiant Tbommage rendu à sa mémoire par Tun des sar 
Tans les plu% capables de l'apprécier. Le 3 juin, jour de ses fu- 
ziérailles , et au moment de sa sépulture , Mr. le baron Cuvier , 
'Secrétaire perpétuel de TAcadémie des sciences i et Directeur du 
Muséum d'histoire naturelle > s*est exprimé -comme suit: 
«Messieurs, 

V Par quelle fatalité la mort semble- t-elle depuis quelque temps 
se plaire à redoubler ses coups ? 

» En peu de jours nous avons accompagné , vers ces tristes et 
dernières demeures, les Uallé , les Richelieu , lesSicard, les Vans- 
paendonck I 

» Ni les talens , ni les grandeurs, ni les services rendus à l'humanité 
n'ont pu adoucir ses arrêts. 

» Elle frappe aujourd'hui le génie et la vertu ; elle nous enlève à*]a- 
fois le plus parfait modèle dû scrutateur de la nature, et celui du 
sage , heureux de la jouissance de la vérité , de ce bonheur sur lequel 
ne peuvent rien , ni les révolutions nijes caprices du sort. 

9 Au milieu d'occupations obscures et laborieuses, une idée vient 
sourire à Mr. Haiiy ; une seule , mais lumineuse et féconde. Dès-lor$ 
il ne cesse de la suivre; son temps, les facultés de, son esprit , il lui 
consacre tout. Pour elle il étudie la minér&logie, la géométrie, la 
physique; il semble vouloir devenir un homme tou>t nouveau ! Mais 
aussi quelle magnifique récompense accordée à ses efforts ? 

9 11 dévoile la secrète architecture de ces productions mystérieuses 
oft la matière inanimée paroissoit offrir les premiers mouvemensde la 
>ie ; où il sembloit qu'elle prit des formes si constantes et si précises, 
;par des priacipesianiâlogues à celles de iWgauisatioa. U sé|;are^ U 



^4^ NicKOLOGI. £, 

mesure par la pensée les inat<^riaux invisibles <^ont se forment ces 
«tonnans édifices ; il les soumet à des lois invariables ; il prévoit par 
)e calcul les résultats de leurs assemblages ; et parmi des milliers de 
ces calculs, aucun ne se trouve en défaut. Depuis ce cube de sel que 
chaque jour nous voyons naître sous nos yeux , jusqn*à ces saphirs 
et fi ces rubis que des cavernes obscures cachoient en vain à notre 
jttxe et à notre avarice , tout obéit an% marnes règle&v et parmi les in* 
nombrables métamorphoses que subissent tant de suibstaneeft , iL«^n 
«st aucune qui ne soit consignée d'avance dans les formules de Mr. 
Haiiy. 

» Comme an de nos pins )llttstres confrères a dit avec raison , qu'il 
\Xi*j aura plus un aiiti'e Newton , parce qu'il n'y a pas un second sys- 
tème du Monde, on peut aussi', dans une autre sphj^re plus restreinte, 
dire qu'il n*y aura point un antre Haiiy , parce qu'il n'y a pas une 
deniième structure des cristaux. 

» Semblables encore en ceJa à celles de Newton y les découvertes 
de Mr. Haity , loin de perdre de leur généralité avec le temps , en 
-gagnent sans cesse , et l'on diroit qu'il en a été de son génie comme 
de ses découvertes. Loin que l'âge 6tat quelque chose au mérite de 
ses travaux , c'étoient toujours les derniers qui étoient les plus par- 
faits ; et les personnes qui ont vu Touvrage auquel il travailloit dans 
ses derniers momens , nocs assurent qu'il sera encore le plus admi- 
't-able de tons. 

» Quelle douce existence que celle qui se dévoue ainsi toute en- 
tière au culte d'une vérité grande et certaine ; d'une vérité autour de 
laquelle se gr^ upent chaque jour de nouveaux faisceaux de vérités 
subordonnées. Combien un tel spectacle éclipse , aux yeux de l'homme 
digne d'en jouir, ce que le monde peut lui offrir de plus brUlant! 
et qui jamais Tapprécia mieux que Mr. Baiiy? Ces objets même qu'il 
étudiait sans cesse , ces pierreries qu'une aveugle fureur va chercher 
si loin , au prix de tant de fatigues et quelquefois au prix de tant de 
aang , ce qu'elles ont de précieux pour le vulgaire étoit précisément 
ce €[ui lui demeuroit étranger. Un nouvel angle dans le plus commtm 
des cristaux l'auroît intéressé plus que les trésors dés deux ludèf. 
Ces joyaux si chets à la vanité , ces diamans dont les rois euz-JBémeii 



sont fier* df parer leur couronne , passoient journelletnent dans son 
humble réduit sans rémouvoir au milieu de sa simplicité! 

» Que dis-je , tout le fracas d'un monde extérieur ne le laîssoit pas 
moins impassible. Il n'a été ébranlé ni par les menaces des hommes 
farouches qui en voulurent un iiutant à sa vie , ni parles hommages 
qu'à d'autres époques ) des hommes en pouvoir se firent un honneur 
de lui rendre. 

» Dans tous les temps , un jeune homme studieux ^ un élève capa** 
ble de saisir ses idées , avoit phis de droits sur lui. 

» Lors même que sa santé ne lui permettoit pas de se rendre dans 
son auditoire, il aimoit à s'entourer de cette jeunesse / à lui prodi« 
^uer ses conseils , à lui distribuer ces productions curieuses de la na- 
ture , que l'estime de tous les hommes instruits faisoit affluer de tous 
côtés dans sa col lection • 

» Mais, ce que ces nombreux élèves trouvoienl encore près de lui , 
de supérieur à ses dons et même à ses leçons , c'étoit son exemple ; 
c'étoit l'aspec^t de cette douceur inaltérable , à chaque instant récom* 
pensée par le tendre dévouement de sa famille ; celui de cette piété 
simple et tolérante , mais que les spéculations les plus savantes ne dé- 
tournoient cependant d'aucun de ses exercices ; le spectacle enfin de 
-cette vie si pleine, si calme, si considérée . dont ce que le monde et 
la science ont de plus illustre , s'est efforcé d'adoucir les dernières 
souffrances. 

- » Qu'ils bénissent donc la méitioire d'un si bon maître; qu'ils n'ott* 
Uient jamais le modèle qu'il leur laisse , et que près de son tombeau, 
en se promettant de l'imiter , ils réjouissent encore son ombre. 
' 9 Et nous-mêmes , mes chers collègues , au milieu des larmes que 
nous arrache une perte si douloureuse , cherchons quelques consola- 
tions darts ces ïK)Uvenirs; dicons-nous bien: quel homme jouît ici- 
bas d'un bonheur plus constant? quel homme fut jamais plus cer» 
tain d'un bonheur étemel ?» 
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La contîiiuation de la sécheresse a ar- 
rêté la repousse de* trèfles et celle des 
regains. Le peu de pluie qui est tombé 
par intervalles n*» pas percé assez bas 
pour les labours avec la charrue du pays ; 
la belge seule, a -j^u continuer a labourer. 
Cependant la pljuie des derniers jours 
du moisa été, assez abondante pour faire 
encore espérer de beaux regains. 11 est 
tombé de la grêle en différens endroits 
du canton. Les raisins sont extrêmement 
gros , et ils changent déjà. Les blés pa- 
roissent un peu mieux grenés quW ne 
s'y attendoit 



Déclinaison de Taiguille aimantée à 
ÏObserval. de iGénèv^ , le 3i juillet , 

' Température d'un Puits de 34 pieds 
le Si juillet + 10. p. 



^rrattan jpotir le taUeaii du mois de 
juin* 
égaillé iiîinaiîlee 1 5^ ï^iisei 1 9P x«' 



ÉOROLOGIQUES 
la Mer ; aux mêmes heures que celles qu'on hit am 

w À V X. . 
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M. noa. 

C>L uua. 

; I , sol. 

i ol. nua 

i uag. id 

* ua. , couv • 

[>I. naa. 
sol. Dua. 

lua. couv, 
■< soi. naa. 
' tua. couv 
I kiua. id. 
' lua. id. 
^iol. nua. 
'iua. id. . 
'iua. id. * 
' \U sol. nua. 
' iua. , id. 
' l sol. nua, 
*Vau. id. 
«liid. 
^jua. id. 
^inua. id. 
*^a. id. 
^Wl. nua. 

il. serein. 
*Vua. couV^ 
^ ol. nuà. 
Jaua. couv. 
\ sol. nua. 



OBSERVATIONS DIVERSES. 



Le i3 de ce mois les glaces qui couvroient 
notre lac , ayant commencé à s'ébranler , dès le 
1 7 au matin elles avoient totalement disparu. 

Le 27, des sommités élevées de i5oo toises au- 
dessus du niveau de la mer portoient des fleurs ; 
aussi les pâturages alpestres ont-ils acquis leur 
plus bel état , et on commence à y faucher. 
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'RisULTAÎS MO-TÉNS' D'oWERVATtOtïS BAROMl^.tRr<iuES' FAITES 

à Toulouse , par Mr. Marqué- Victor ^ Pi ofesseur*ad joint 
. à la Faculté de^ pcienrcs , etc. {^Extrait du ComgJ{e rendu 
des trui^oMS dâ t Atadémîe ^ Jli daus la siatice puklique du 
l8 àçrti 18^2 , par le Secrétaire perpétuel. 



Après quelques conVuléraiîons générales sur les précaur* 
tiens à prendre dans les observations méiéorologiques aux-» 
quelles on veut donner le degré de précision quVxige l'état, 
actuel de la science , le secréiaire de l'Académie s'exprime 
de la manière "suivante : 

«Mr. Marqué*Viotor a construit lt|î-même ses baromètres; 
et il est presqu'imppssible d*en avoirde meilleurs et de. plus 
exacts t on sait quelle est son habileté et son expérience dans 
la confection de ces soi^tes d'instrumens , et dans le soin 
qu'il faut en avoir , ainsi que dans celui des insirumens 
de mathématique^ et de physique en général. Ces baromètres 
sont à sjphqn,et ce sont les plus convenables pour les ob- 
servations de cabinet î le tube a neuf millimètres de diamèire 
intérieur; le mercure qui le remplit a été disfillé à plusk«*ur$ 
reprises , et on l'y a fait bien bouillir: ce tube est monté 
sur un bois de nojer , et comme isolé dans une entaille 
à jour, afin qu'il puisse être bien observé par transparence. 
L'échelle, faîte partie, en laiton, partie en verre, est mobile i 
le zérot ou index inEerieur est knené , à l'aide d'une vi.4 de 
rappel,, à la hauteur du niveau inférieur de la colonne mer«^ 

Se. et Arts. Nouv. Série. )f^ot. ao. Nf" 4- Août 182a, S 
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curielle; puis, réchellc est arrêtée par une vis de pression; 
et l'index supérieur, portant un vemier, et garni d'une se- 
conde vis de rappel , eu mis au niveau de la tête de la 
colonne: ce mécanisme a été exécuté par le célèbre artiste 
JVIejnié. Une comparaison de l'échelle avec le mètre étaloii, 
envoyé à Toulouse par la Commission des poids et mesures^ 
indiqueroit qu'elle est trop longue de o,ooo3 met. Le ther- 
momètre, qui est enchâssé dans le bois de la monture ^ 
outre son échelle ordinaire , porte l'échelle de cornection 
indiquant la quantité à retrancher de la hauteur observée 
pour la réduire à ce qu'elle seroit, 61 le mercure et l'échelle 
du haromètre étoient à zéro de température.» 

»Mr. Marqué-Viçior a deux baromètres pareils, placés, Iqn 
près de Tautre , devant Une fenêtre , et dans un châssis fait 
exprès* Ils^ sont inclinés, et oh ne les tient verticaux qu*au 
moment de -Inobservation : de cette manière , les parois inté- 
rîeunps de la petite branche du tube, étant presque toujours 
recouvertes de mercurç,.ne se salissent pa$, et le verre con-* 
«erve mieux la même force capillaire, » 

^) Depuis cinq ans, ces înstruméns ont été observés avec 
«ne assiduité et un scrujpule dont peu d'observasteur sont ca- 
pables. En 1817 et 1818, ils Tont été exactement tous les {ours, 
d'heure en heure, depuis six heures du majin jiisqu'à minuit: 
dans les trois années suivantes , ils n'ont plus été observés 
que de troi« en trois heures , ainsi que cela se pratique à 
l'observatoire royal dé Paris, qui fournit un terme de com- 
paraison. En tout , nous avons pliis de vingt-un mille ob- 
servations.)) 

»Par leur nombre, leur exactitude et leurs conséqnenres, 
elles forment un beau travail scientifique. Mr. Arago , en 
en présentant la première partie à Tlnstitut , l'a regardé 
comme d^in grand intérêt {Annales de chimie ef de phy^ 
Î/V//^,T.X1I, p. 333). C'est le plus beau travail que l'A-? 
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.cac{€HiÎ€ ait eu à offrir. aU public depuis sa rpsraarafionr^ 
cV«t-à'-dire , depuis. vingt ans : c'est un de ceux ^tju'il imi- 
^ porte de cdnserver dans les archives de la science; peu'^ 
dans ce genre,, l-y svrpasseron^t en utilité.» 

DLes résiiltati^ géiiéi'aux en sont con^gnés dans le tableaa 
^uivanl, n.^i* Nous allons en indiquer succinctement lea 
principales conséquences.» 

»j.^ La moj^enrie entre toutes les hauteurs liarométriques 
âe la journée ^ abstraction faite dés - mouvemens extraordi-^ 
naires, est assez exactement re]f>résentée par celle de mîdî; 
Résultat intéressant pour la détermination des hauteurs à 
Vaide du baromètre, et on sait que cette détermination est 
Je plus important usagé de cet instrument^:» 

»2.^ La nîojenné générale , pour lé lieu où le baromètre 
de Mr. Viçior est placé à Toulouse ( 7 mètres au-dessus dô 
la place RouaU),, est dé oî"749di, ou o 74871 d'après lô 
«lètre étalon de Toulouse'; ce qui indique une hauteur de 
14e mètres au-dessus de la mer: d'anciens nivellemens don« 
nent i53 mètres-». 

» Le mercure , comme Ton isaît ^ oscille confintieHèrtîérit 
autour du terme moyen ; et de ces: osciHations , les unes 
sont' régulières et les' autres irrégulïèrès. Qiioique celles-H^î 
par leur nombre , leur fréquence tet'Ieur grandeur masquent 
les premières, cependant on vient âbc^ut de les éliminer, 
en prenant les moyennes d'un grand nombre d'observations 
faites à la même heure* pendant plusieurs jours consécutifs: 
plus ce nombre est ^raod,'èt plus Tèirmination est coniplète. 
C'est par ce procédé cjjue les physiciens ^ont venus a bout 
de reconnoître une oscillation régulière trèa^remarquablè, Igi 
paria/ ton diurne. vi 

»3.^Elle ressort, d'une manière très-marquée, des moyenne» 
des mots et des années que présentent le.s observations.de 
Mr. Marqué-Victor ( voyez les tabléauj^ n.^ i et tî ). On y 
%'oit9 chaque jour, le mercure â sa plus grande hauteur veri 



neuf heures du matin; il descend ensuite jusques vers quatUfl 
lieures du soir, puis il reniante jusqu'à onze 'heures; redes-l 
cend dans la nuic^ et remonte jusquà neuf heures, pointl 
de dépa?t. La grandeur de ^e mouvement , oU la différence | 
entre le maximum et ie minimum , n*a varié , à Toulouse , j 
C|ue de i^i à i,3 millimètres dans nos cinq années d'obser- 
vations. Mr. de Humboldt Ta trouvée de deux millifiièri^ 
sous l'équaietir ; Mr. Ramond d'un millimètre à Glermeni ; 
€t Mr. Arago de [0,8 milHm. seidement , à Paris : x>n diroit ^ 
qu'elle «va en diminuant de l'équateur aux pôles ; ce qui 
eeroit le contraire des oscillations irrégulières, lesquelles sont 
nulles à l'équateur, et Tont jusqu'à cinquante millimètres dans 
nos latitiiQes moyennes, n 

«4-^ D'aprèà les observations de Mr. Marqué- Victor, il ne 
paroit pas qu'il y. ait de rapport entre la grandeur de k 
"Variation diurne, et les diverses saisoùs de Tannée. Mais il 
n'en est pas de même entre ces mêmes saisons et les heures 
des masima et minima; en été, le maximum a lieu de huit 
à neuf heures , et le minimum de cinq à six ; en hiver, fc 
maximum n'a Jiea qu'à dix heures ^ et le minimum à ' denx 
ou trois : .dans la première des deux saisons , la durée de 
l'oscillation est ainsi. d'environ neuf heures; et dans la s^ 
conde, elle n'est q^e de 'Ctnq, comme on peut le voir dans 
le tableau h.® 2 (i). Cette renïarque n'avoît pas encore été 
fai7e, 4h moins que nous sachions; sans nous faire con- 
noitre la cause de la variartion diurne , ou de la marée at^ 
mosphéritiue qui l'occasionne , elle semble indiquer que relie 
cairse est en quelque rapport avec l'action du soleil. La va- 
riation diurne de l'aiguille aimantée paroit également teoir 

à cette action. » 

^ ^ . - ■ i 

(î) Mr. Marqtié-Vtctor a donné un pareil tableau pour cbacnne dfS 
^n(\ ann«4*ft d'observations ; et il a joint à chacnndVut no se<*on(1 ta- 
. })tf au présentai] t encore le maximum et le minimum qui a eu lieu dans 
diacun des douze mois de rann<^e. 
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Les hauteurs barométriques, dans les deux Tableaux, sont 
réduites à zéro de température et corrigées de la dilatation de 
l'échelle. 

Dans le Tahlean rî-deft<nn»-j:i-Q o-ta* «.*^: -J- 
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PHYSIQUE. 

MiMoiBE SUR l'jslectro-màgnjbtisme j ex principalement 
5ur la manière par laquelle on peut expliquer, jusqu'à un 
certain degré de vraisemblance , plusieurs phénomènes mag« 
nérîques ; par S. Speyert van derEyk, Professeur à la 
Faculté des sciences de TUniversité dt Ley de* {apeefig^y 



Avnks avoir reconnu par le travail et les expériences dit 
c'élèbre Ampère , expériences répétées depuis par plusieurs; 
autres iiluMres physiciens , en différentes parties de TEurope; 
que deux courons électriques. d!ûn appareil galvanique ou pol"- 
iaïquê s'attirent ou se repoussent mutuellemeni , selon que cet 
courons se dirigent dans un mime sens ou dans un sens con^ 
traire y d^où il suit que si des fils métalliques^ que deuic 
courans électriques parcourent, sont disposés de manière à 
ne pouvoir tourner que dans ^s plans parallèles , ehacuir 
des deux courans tend à amener Tautre dans une situation 
où il lui devienne parallèle et eu lisait dirigé dans le mémo 
sens; et que , de plus, ces courans électriques , s^ils sont dis'^ 
posés convenablement , ont la propriété de produire des phé^ 
nomènes magnétiques ^ ou du moins de let modérer tune ma^ 
nîère très-effuace , lorsqu'ils peuvent agir sur dès aimants ou 
.des corps aimantés y fe ne doute nullement ^ qu'htm ne puisse 
désigner probablement' le fluide électrique comme V unique cause 
et l'origine de tons les phénomènes fnagnéliques. C'est pourquci 
îe me propose de prouver dans ce Mémoire, d'une maniètô 
générale, autant que,me& foihkia elEart3 me le permeiiirw^ 
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I.** Que les phénomènes de rattraclîoH et de la répulsion mng^ 
néUéjues , et 2.* ceux de la déclinaison rt de F inclinaison de 
t aiguille aimantée sont produits par raction des courons élec^ 
triques. *. ^* ' 

La théorie du célèbre Ampère prouve qu'un point ou une 
ligne quelconque con.<ideree comme axe ( et pourquoi non 
lout corp« mobile sur un pivot ou sur un axe'O manifestent 
les phenomèneft iiia§nétj:queâ ^ toutes les f'»is que Ah rourans 
électriques s'établissent dans des cercles fermes, parallèles et 
perpendiculaires à celle ligne (ou à ce corps) considère comme 
«xè. Ainsi , lôAPiqu'un courant électrique (fig. i) s'établit dans 
une spirale BAC adaptée à un ct^rrîe de papier et très- 
mobile au point B , cette spirale ( à moins qu'elle ne .soit 
préalablement^ disposée dans la direction qui lui l^onvieht ) 
se mettra en mouvement, et après quelques oscillations elle 
se tiendra immobile dans une direction exactement perpen- 
diciiJaire au méridjen magnétique. Lç point A tient donc ici 
lieu d'iin aimaiit d'une longueur quelconque, de sorte qu'il 
est absotuoient indiffèrent que ce soit un point mathéma- 
tique ou une ligne, ou une niasse , d'iine figure et d'un vo- 
lume arbitraire. Nous en concluons, qu'on peut supposer cerf 
oourans electriqucfli i^guliefs 'circulant aussi bien autour dès' 
plus-petites parricules constitutives d'un aimant, qu'autour de 
l'aimant entier ou de éon axe; ce qui s'accorde pleinement* 
m«o les expériences que Mr^ Vaîï Bëck , habile pbjsîcieni 
à Utrecht , a décrires dans son excellent Mémoii^ iitiprimé 
dans \& Bibiiothéquè Universelle dé rioveinbre 1821; ^ 

O-t^te théorie de Mr. Ampère e^st confirmée par plusîeuri* 
expérieftiîes; i.® d'abord p»r cetléd de Mr.rÔ£RSTBD dans les-» 
qtiellcs ce célèbre physicîefi a soumii une aiguille aimantée 
à raotitf^; d'un- courant galvanique j a.* par les e^cpérienceà 
de Mr. AHACO, qui, au moyen d'une spiraîe de cuivre, faî-^ 
«am pdiriie 4*ua conducteur vekaï^ue^ ii^àun^mé une aiguillé 
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tm tme lame de fer vierge, dUposée dans l'axe même de- 
cette spirale; effet semblable à celui qu'on obtient, quand, 
on Fait passer une forte secousse électrique par *une spirale,, 
dans TaxiC de laquelle se trouve uiie aiguille ou une lame. 
de fer non ahnantée et enfermée dans .un tube de verre on 
un cylindre de papier. 3.® Par les expériences que Mr. AiaFèRSV 
]ui*iiéme a instituées et exposées dans son Mén^oire sur 
faction mutuelle de deux courons électriques^ etc. Enfin 4-^ P«^^ 
mes propres expériences (s*il m'est permis d*en faire men-- 
tien ) avec une aiguille aimantée ordinuire^ et une aiguille 
d'inclinaison, placées dans Taxe d'une spirale que travers». 
un courant électrique. Ces expériences, que personne, que. 
je sache, n'a instituées avant moi, ce trouvent décrites dans. 
la BibL Unit^. d'octobre 1821. , ' * 

Maintenant, comme nous nous proposons de prouver que. 
ks phénomènes de ïatiraction et de la répulsion magnétiques^ 
s'expliquent d'une manière fort platisible au moyen de Ja, 
théorie du célèbre Ampàae, nous aurons d*abord deujc cas: 
à considérer , savoir : 

a: Ces phénomènes d attraction mutuelle enire le fer et ujt, 
aimant \ et b. Les phénomènes d attraction entre les pèles dû- 
différent nom de deux aimons , et la répulsion de leurs pôles 
de mime nom. Après cela, nous tâcherons, dans la seconda 
pactie de ce Mémoire,, d'otpliquer par la même théorie les 
phénomènes de la déclinaison et de Vinclinaison magnétiques,. 

ai Quant à l'attraction mutuelle entre le fer et un aimant^ 
nous la pourrons expliquer fort aisément , si neus suppom 
sons que de^ cpurans électriques se dirigent sans cesse et 
tm]|ours da^ota^imème direction de f occident k f orient y o\k 
iig. a. de a vers ^ autour de chaque aimant^ ou autour de 
ses plus petites particules, dans des cercles fermés, parallè- 
les ,' et perpendiculaires à l'axe de l'aimant^ tandis que daas 
)e fer il y . a hka :4q semblabiefi .pooraiis peinais qtu ne sui^t 
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A'tnt ^fts GojHtamment h même direction , et qui peilvent s# 
clirig^if dah$ un sensi quelconque. Or of^ sait par les expé«> 
TÎemres: de 'M Aj^ipérb^v fl"® lorsque' deiix courant éWcIri—' 
cfues vsont' eia^ilis , Tim dans an conduriieur fixe\ et Tauire» 
d^ns tin cdnduCfeiir mdibîk?'^ celui-ci tâchera toujours de se » 
placer dans une dineci ion. parai lele au condvcieur fixe. » 

Ainsi M, lorsqu'un morceau <1« (eret un âimaiit sont dî«po-i 
ses dé . manière qu'ils puissent agir Tun sur Tautre , d'abord « 
les courans éleciriques du fer naturel, niais dérangés , ta- 1 
cheront de se placer dans une direction parallèle aux courans \ 
fixes de' i'aipiant, en sorte que tous les courans, tant ceux. 
de l'aimant, que ceux jdo fer (ou ati moins ceux qui sont, 
le plus près de raimiint ) se trouvent .diri^s dans leinéme^ 
sens; et dès qu'ils sont parvenus à cei état, ils ne. "pour-, 
ront manquer de s'attirer , comme le prouvent d'autres ex- 
périences de Mr. Ampère, ^t Ton sait d'ailleur* que par 
cette opération , le fer acquiert toutes les propriétés magné*, 
tiques. Dans la suite , qitaml nous parierons du magnétisme; 
terrestre et de^s phénomènes, qui, selon notre manière de. 
voir, en dépendent uniquemeiit , c'est-à-dire la déclinaison 
ex rinc/iqaison mûgrrét/qfies ^ on verra pourquoi nous suppo-. 
^ns ici , que les courans électriques qui environnent l'ai-^ 
xnantse dirigent de l occident à Vçrient. > 

"• Le peu que nous venons d'énoncer ,suiSra pour faire com-; 
pren(lre comment nous expliquons Tattractibn entre un ai* 
xnanret le fer. Nous pourrons donc démontrer tout de suite 
H en peu de mots , que , dans la même hypothèse , l'a ttracr 
lion ou la répulsion xle deux aimans, seloojque leurs pè- 
les dé différent, ou de même nom , se regard^Q^^t s'explique 
tout ^uîssi aisément. \ r/r / ' . 

i^. Lorsque deux aimans sont . disposés de manière que 
leur^ -pôles de différent nom N. et S. (fig. 3. nP i.) sonti 
tournés l'un T6rs . i'aatce ^ les courans .électriques susdits s^ 



dîngêronf clans chacun d enK dâïjs le m^mcraens , en «oriir 
^u*ort "peut les concevoir coniîn:fce entîêfement réunis ,:dè« que 
tes pôles se touchent. Ainsi dans ee câs^ il y aura néoes^ 
sairement attraction entre les courans/et par suite entre les» 
deux àimans. Mais, qtiand on place lea pâles de même 
nom des déiix jBUMEns , Tun viir*à-vis de l'autre , comme dans^ 
la fig. if'n.^ 2l , alors les courans électriques dans Ton se 
dirigeront de T occident vers Vorietti^ tandis que dans Vautre 
ils se dirigeront en sens contraire /c'est-à-dire de rorient^ 
teri T accident ; d'où il' suivra que ces courans daiveul se 
repousser. Et font ceci aui« lieu daAs des aimans naturels 
et artificiels aussi-bien que dans des appareils magnétique» 
Composés de' tant et de tellear pièces- qu'on Ydudra. r 

' Avanr de passer à lexplication des= phénomènes de 1» 
Déciikaison et A^> fInclinai$on àeV^x^xxiWe aimantée, uoii» 
jJroposerons quelques observai-ions sur le magnétisme ter^ 
restre', dont>ce« phénomèncis même nous semblent <)épendre» i 
■ Mr. AinPÈRE a démontré que le globe terrcstJ'e est eniouré 
de coimms él^ctrirjues dirigés de forUni vers rosâdmi Àzns 
^es cercles pai*alleles à 1/équateur magnétique , et* que ces. 
courans, doués d'une iniehsité doutant plus forte qu'ils &oiil> 
jplus prés de cet écpjflieur circulant continuellement et ré- 
gulièrement ,: comme les courans électriques dans un appa**. 
ve\\ Galvanique su Voltaïq^ue,* 5f)nt transportés de J'un à i'àu-* 
tre pôle. Le' globe terrestre. n%st donc autres chose qu'un, 
grand appareil Oalianiqftte 'oir- Voltaïque, qui' agit toujoursi 
avec une activité très-forte mais inégale» Iriîégale dis - je ^' 
puisque ciscite inti*nis;ité dépend, de causes physique^s et chimi- 
ques ^ans Xesse: variées. D'trn^ autre côté f "OÛ peut consî-n 
dérer au'î.si ce même globe comme un graoïdr aimant ,: doni 
les pôles doivent coïncider, làtjea îles pôle» de i'équateur ma- 
gnétique,* ■ . • '^ : ■ •■'.':"'* :-•• * -J) i>« - , , . \- 
' lia prolnière thèse , 'gairpil:: j qup l'on peut assimiler le ^• 
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globe terrestre* i n5 granil appareil galvanique on voltaïqne, 
est prouvée 5 ce me semble, principalement par les deux» 
«lisons suivantes : i.^ Parce que notre globe est composé 
lie mille substances ou lames hétérogènes , qui , selon de» 
lois chimiques^ agissent de lUverses manières Tune sur Tau-» 
ire^ et qui , par cela même , doivent produire des phénomène^ 
électriques ou voitaïques considérables. Or comme ces subs-^ 
tances sont toujours en action , elles ne peui^nt manquer. 
àt produire un courant perpétuel de fluide électrique , dont 
lintensité seulement sera variable , et modifiée par le$ varia-^ 
lions de température et les révolutions pbjsiquçs qui ne ces-^ 
sent jamais d'avoir lieu , soit sur la surCaice , soit dans Tin-^ 
teneur de notre globe. — Ou , a.** on pourra chercher 1» 
cause et l'origine du fluide électriqne dans le centre de no^ 
ire système planétaire , dans le soleil même , qui le irans-^ 
vseitra , comme la lumière y dans des rajons parallèles vers 
toutes les parties de ce système; en sorte que ce fluide 
srrivé à notre globe , y produise tous les phénomènes élcc- , 
^iqueï y ou y augmente considérablement Tinteiisité de soi^ 
Buide nàttirel. Cette hypothèse nous paroit d'autant plu». 
probable j que les courans électriques s'avancent dans, une 
direction oblique au plan de l'équaieur terrestre , et même 
«ous un angle , qui semble être égal à la distance du pôle 
de Téquateur terrestre au pôle de l'équateur magoétique» 
Ainsi , le parallélisme des rayons du fluide électrique , pour 
ainsi dire ^ propagés sans cesse du soleil .dans, le plan de 
récliptique , ei idans des plans parallèles à celjai-ci , bien 
loin quHl -puisse être négligé, sera peut-être, la principale 
eu même Tunique cause du phénomène que nous considérons - 
comme magnétisme terrestre. 

Le globe terrestre est de plus un grand aimant , parce 
qu'il est entouré de courans électriques parallèles entre eii« 
et à réquateur jnagnétique ^ et pei|»eiiât€ulaifes i Vaxj^ jiià 
cet équateun 
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Enfin , nous, savons par. réxpérîence que Iw^ p^Us êe ch$-' 
que aimant et par conséquent les pôles magnétîqufis du gIol>e^ 
terrestre, dont bous venons de prouver Texistence, sont 
^oués de la plus grande énefgie* < * 

Après avoir considéré ce qui concerne le magnétisma^ 
terrestre , j'exposerai maintenant les phénomènes de la J9/- 
cUnaîson et de rinclinaîson de i^^igaille ainrantée , que je* 
tâcherai d'expliquer par le seul mojen de ce magnélisme^ 
terrestre, ■ » * 

Soit fig. a. T la terre, W, O, l'équateur magnétique S' 
et N. ses pôles; ainsi, d'après ce -que nous venons de dire,^ 
les courans électriques se dirigeront de O vers W/ de fù^' 
rient vers f occident , comme l'indiquent les petites flèches' 
A H B. Soit M la section d'un aimant mobile en toutsens^ 
horisontalement et verticalement ; ce que l'on obtiendra au' 
moyen de la suspension dite de Cardan. Or , selon ilotre^ 
hj^poihese , les courans électriques dont cet aimant est en-^ 
toure, se dirigeront en sens ct>niraire, c'est-à-dire, de /^rr/-' 
dent vers f orient , de a vers h , en supposant l€ pôle N ie 
plm éloigné^ et le pôle S le plus près de nous. Mais comme 
les courans électriques , tant du globe terrestre que de rài- 
mant parvenus en B et^, suivent la même direction , ils 
devront s'attirer, et puisque l'tiimant est supposé parfaitement' 
mobile , 'et que d'ailleurs la masse du gbbe terrestre, peutf 
être considérée comme infinie par rapport à la masse de l'ai-^ 
mant , celui-ci sera conirarnt de s'approcher' des cdurans 
éWtn'ques de la terre, ce' qui produira- le phénomène gé^^^ 
néra^Iement connu sous le nom de déclinaison de t aimant 
dans le méridien magnétique S W N O. Ou plutôt, pour 
m'expliquer plus clairement , les èourâns électriques na!u*' 
rels de l'aimant, qui circulent régulièrement autour de lui, 
ou atitour de chacune de ces particules cortiposanfes , seront 
coauaints, et de <icvciiir paialielcs aux ccuiaas élecuiques' 
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de la ferre 9 et. de prendre , en niéme temps, au^essouf ie 
ÎMimant y la même direction de t orient vers V occident ; à^ 
5*attirer ainsi avec la plus grande énergie , et de s*unir xtk». 
timément, ou de se confondre; c^ qui produira nécessaire^ 
ment la déclinaison de f aimant , ou sa position fixe dans le 
méridien magnetiquf S W N O, le<|uel méridien luinnême 
esl deEni par sa position perpendiculaire sur chacun des deux 
courans électriques dernièrement mentionnés. Quant à fin^ 
clinaisou' de F aimant ^ qui dans l*hémisphère Boréal a lieu, 
ir^rs le pôle supérieur N ^ de I^quateur magnétique, et dan» 
rhémisphére Austral vers le pôle inférieur S, de ce même 
équateur , celle-ci se produit parce que les péJes de Téqua^ 
teur magnétique , comme les pôles de chaque aimant,, exer- 
cent la force, magnétique avec la plus grande intensité, et 
parce que les courans électriques de Taimant tendent à se 
mettre dans la même direction qve les courans électriques 
du globe terrestre; en sorte que si notre aimant mobile 
pouvoit s'appliquer au pôle N. ou S. de Taimant terrestre, 
les courans électriques de Tun et de l'autre , disposés de la 
même manière et parallèlement entre eux , s'attireroient avec 
la plus grande énergie , et finiroieat infaillihlea;ient par se 
vénnir comme nous Tavons vu, .fig. 3* L'aimant ne pourra 
point du tout se placer dans un sens contraire ou opposé^ 
parcequ'alors les directions des courans serolent opposées^ 
aussi I et, il s'ensuivroit une répulsion , soit véritable , soit ap-- 
parente* lies variations de Déclinaison et dUnclinaison )our» 
nalières 9 annuelles, ou quelles qu'elles puissent être, dé» 
pendront uniquement des causes physiques ou chimiques sus- 
mentionnées ; savoir de la variation de température des par* 
lies constitutives de notre globe ^ ou d'autres mutations pé- 
riodiques , ou non périodiques, causes que Tesprit humaia 
s'efibrcera encore long-temps , et peut-être en vain> à démêler 
et à connoltre parfaitement* 
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D*après ce que nous venons de dire , (pour terminer ce 
Mémoire par celle remarque); il sera facile de démontrer la 
•vérité et la* cause de nos expériences. 

Supposons par exemple , comme nous l'avons fait au corn- 
mencement de notre dissertation, qui se trouve insérée dans 
la Bibl. Unhj. ii Octobre i8>2i , que dans un appareil gal- 
vanique, le courait électrique sorte du pôle cuivre , et qu'a- 
près avoir traversé la spirale tournée de droite à gauche ^c^m 
/ait partie du condiîcteur , il aille se joindre au pôle zinc, 
net qu'il »soît ainsi dirigé de B vers A (fig* 4 "«^ i), tandis 
iqu*autôur^d-un aimant , ou autour de chacune de ses parti- 
cules , les cofirehs électriques soient dirigés daps un sens 
contraire, de a vers b. Dans cette hypothèse , Taimant placé 
idans l'axe de la spirale , et mobile sur son pivot ne pourra 
rester immobile , à moins qu'il ne se convertisse ; afin que 
les courans de la spirale et de l'aimant soient -tous disposés 
dans la même ^direction. Cardans cette situation les courans 
«'attireront .avec la plus grande énergie, et l'aimant sera con- 
traint de demeurer dans l'axe de- la spirale. Au contraire ,, 
^ le cotirant électrique sort du pôle cuivre et traverse une 
spirale courbée de ^<7MfA^/i d>'0/7^ « l'aimant , placé dans cette 
-spirale, devra rester immobile (fig 4 ^^^ ^) i puisque les 
couraiis de la spirale et de l'aimant suivent la même direcr 
•lion. Par la même raison , si l'on change les pôles de Tapr 
pareil galvanique , en supposant toujours que le épurant 
sorte du pôle cuivre , l'aimant placé dans une spirale courbée 
de droite à' gauche restera immobile tandis qu'il fera vfi 
demi-tour lorsqu'il se trouvera dans une spirale tournée de 
'gauche à droite, ^ , 

La force des courajfîs ^Içctrîques , qui entourent l'aimant , 
mobile en tout sens , c'es(-à-;c)ire horizontalement aussi bitn 
que verticalc^ment , est ^î grande., qu'elle detruii enfiere^- 
ment l'effet du magnétisme terrestre ; c'est pourquoi , dajuis 
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nos expériences ^ Vintlinàison ^et la décHnarson né doivent 
^plus s'observer , et que rai^liÊlfe sera toi)|oars obligée , sui- 
vant lesdites lois , de. tester immobile dans Faxe de la sp^ 
^rale , quelle que soll la direction de cette axe; Nous prouve* 
jTons ceci encore par les expériences suirantes, qui en outre 
-confirmant tout ce que nous arons énoncé dans ce Mémoire, 
«t par là même, l'ingénieuse ihéorie du célèbre Am^èbb , d^uœ 
manière qui ne laivsse plus rien a désirer. 

I.** Soit (fig. 5 et 6) C, le pôle cuivre; ÂB,une spirale 
courbée de droite à gauche ^ N. S. un aimant mobile horizon*^ 
talement et verticalement , ou suspendu selon la méthode de 
De Cardan; BE un conducteur qui va ^e réunir au pôle 
Einc Z. Maintenant , quand Tappareil voltaïque est mis en 
activité , Taimant N S , se placera toujours dans l*axe de la ' 
spirale, quelle que soit sa directiou verticale (fig. 5), ou oblique 
(fig. 6) ; rexirêmiié N , qui, dans la situation naturelle et 
dans les parties boréales de notre globe , se tourne vers le 
tiord par la déclinaison^ et vers le bas par Yinclinmson , sui- 
vra toujours le pôle cuivre de l'appareil. Ainsi l'aiguille ^renàr^ 
la sittiaiion verticale (fig. 5), si la spirale est suspendue ver- 
ticalement , et oblique , si celle-ci est inclinée à Thorison. 
Si au contraire, Taiguille se trouve dans uï\e spirale verti- 
cale E F , courbée de gauche à droite (fig. 7), Textrémité Bî 
itn suivant dans ce cas toujours \ê pèle zinc Z , sera dirigé 
vers \é haut , et l'on observera justement le contraire , si nous 
supposons la spirale E F suspendue au pôle, et la spirale 
A B suspendue au pôK* Z. L'extrémité N , dans chaque sj^îrale 
sera dirigée vers le zeniih , si la spirale suspendue au pôle 
cuivre C , est courbée de droite à gauche et Pautré de gau^ 
che à droite , comme dans la fig. 7 , mais elle regardera le 
nadir, si la spirale sirspeiidoe aif-(K»!e cuivre G , est courbée 
d*^ gauche à droile , et l'aiiiré ffe droite à gffuche y^nrce que 
le couraiii commeiice tckijotirfr au- i»àle cuiî^^re C y el fiûil au 
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pèle zuic Z. Et tout ceci s*éccorde aTec ce^^^ fkéks râvoQs 
dît plus haut, et doit nécessairement avoir lieu'îselon le$ 
lois établies. Quelle que soLt donc k sîluation de la spirale^ 
ain aimant mobrie en tout sens ^et placé daMson intérieur^ 
devra fou^urs suivre la direction de Taxe dfi. lai spirale , et 
3DÎ la déeiimnsoit ni VUclinaison produites par i*effet du ma'- 
gnétisme terrestre ne pourront avoir lieu ; et' nous aurons 
par là un sâr moyen de tenir un aimant imaiobilb dans une 
direction queicmque. l: . ; 

' 2.^ Enfin fai fait de semblables esxpérienreBr.avec huit 
'aiguilles aimantées mobiles, et autant, de «piRales-.^courbées 
^alternativement de droite à gauche y. et de gauche à droite^ 
•soutenues par des supports s^ Sy 5^ etc , comme* le fait voir 
ia fig. 8. . , j 

Les lettres placées aux extrémités des atjaans ^ indiquent 
leurs dîflFérenies directions ; A B est une plaque de zinc, Z ; 
le pôle zinc; a^b^c^dj est un réservoir de bois qui entoure 
«0 autre, dejcuivje^ dont C e:it le pôle^eiqui contient. de 
l'eau acidulée. Dans ce réservoir on enferme la plaque de 
iiinc par des traverses de bois qui la sépareni du cuivre '; 
chaque surface de cette plaque dans notre appareil contijcnt 
yoob centimètres quarrés;et les spirales sont consiruitesr' de 
bandes de cuivre ^e dous^e ou quatorze fliiliim^res .de 
largeur* 

C'est à dessein que, dans cf Mémoire nous ne nous sommes 
pas arrêtés à iVxplicati^Sn des diverses causes par lesquelles 
le fer ou l'acier reçoivent les propriétés magnétiques , non; 
plus qu'aux phénomènes que Ton observe lorsqu'un aimam agît 
latéralement sur un autre aimant ^ ou quand deux aimons 
#ont" posés, ou fiDtrés l'un snrrl'autre. Nou« avons passé de 
même tarîtement les objections, qui ne nous paioissent pas 
positivement être dirigées confire la théorie que nous • avons 
adoptée, telles: que l'on en trouve^ entr'autres *daas la £ihl^ 
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Vnh. Détende' l^Tti \ d'ans le Mémoire de Mr. le Prof. 
«Ds Là itrvB-; l«^ patce que depuis ^ long^tentps , plusieurs 
célèbres physiciens ont discute ce«te matière ; ^2.^ parce que 
ces phénomènes semblent dépendre de diverses ^causes , pa9 
encore bien connues; 3.^ enfin, parce que ce n*étoit pas le 
i>ut que • nous nous étions proposes dans le commencement 
de ce Mémoire.: . ., s 

* Nous n^avoiis eu autre chose en vue , que de confirmer^ 
autant qu'il nous seroit possible, la théorie ingénieuse . da 
célèbre ÀMFteBy en faisant voir qu*au moyen <fe cette théorie; 
i.^ la mwtueUe atlrcclion du fer et de taimani , a.^ r^ifracr 
ifon des paies de différent nom et la répulsion des pèles de 
•mime nom dt deux gimnns ^ et 3.^ les pikénamèmes de la dér^ 
clinaison et de Fînclinaison magnétiques , s'expliquent d*uat 
manière tout aussi aisée , que naturelle. 

Leyde ," !•*' Mars iSaa. 



Q^ A PARTICULAR CONSTRUCTION, etc. Sur unc construction 
particulière du cylindre tournant de M. âbup^rç. Par M. James 

' Marsh, de Wooiwicb. Con/nvumquée par P. Bxblow Esq*. 

de l'Académie Royale militaire. (Tilloch's PliiL Mag. Juîa 

1822 ). 

( Traduction ). 



'Mr. ' 

Jlja, communication incluse , de la part de Mr. Marsh, a 
pour objet Tune des expériences les pins agréables que pré* 
$ente Peledroi-nvagnetisme.. On doit a Mr. Ampèrti la forme 
primiiivë de l'appareil ; mais il est Jbrt perleciionné par la 

construction 



StTR tWE CONSTRUCTION DU CYtîNORÉ TOURNANT, CfC. aSi^* 
con^tïudion indiquée dans la lettre. Comme je ne croîs pas 
que cette modification de Tappareil ait été publiée dans uù. 
ouvrage, anglais , je crois qu'elle pourra offrir de rintérèt 4 
un nombre de vos lecteurs* 

Signé P. BARLbw. 
jicad. Roy, miUu txjuîn iSaa* 

Mr. 

Ayant été occupé récemment de construire pour Mr* 
BarloMT un cylindre rolatoîre, de Tinvention de Mr. Ampère, 
une forme nouvelle de cet appareil se présenta à mon es- 
prit; j'en fis Tessaî et elle réussit à souhait; et comme cette 
disposition me semt)le ajouter beaucoup d*intérèt à l*expé-^ 
rience , j'ai été acheminé , d'après le conseil de Mr. B. , 4 
vous eu adresser la description suivante , dans l'espérance 
que voMS serez, disposé à lui donner place dans votre inté* 
Cessant Recueil. 

Je suis , etc* 

• ' ■ ' ^ " * James Marsh* 

L'instrument en question est représenté PI. II de ce vol* 
Eg. 9. On .y, voit la section verticale par l'axe < de TapparçiL 
ABCD est lin cylindre de cuivre très-mince. La figure repré- 
sente la coupe verticale de l'appareil par le tnilieu. A BCD est un 
cylindre de cuivre très-mince , haut d'environ un pouce et demi 
et de deux pouces de diamètre, a^b^ r, rf, est un autre cylin- 
*dre de cuivre, dé moindre diamètre, soudé, en J, f, au fund^ 
-fioit à la hase JD, cC du cylindre extérieur, de manière q» e 
la cavité ka ^ Drf, B^ ^ Ç^r, formé nne espèce de sceau cy- 
lindrique , vide au milieu , et propre à contenir entre :f>es 
' parois extérieure et intérieure une certaine quantité d'acide 
nitrique , pu sulfurique , étendu d'eau. 

i?,/, ^, A, e5t un cylindre très-léger de zinc laminé. Ai* 

Se. et Arts. Nauç. série. VoL ao^N-^ 4. Joâl iSâa. T 
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hoTu intérieur et supérieur tf^i, de Tenveloppe cylindrique 
H^b^c^d^ est soudé un fil fin de cuivre a^ i^i^ en farmft 
yi*anse , <[ui perte , en /, une légère cavité qui reçoit la 
pointe i , I ) celle-ci descend de Vautre anse de cuivre t^k^f^ 
laquelle est soudée, en ^, et/, au cylindre de zînc, qui se 
trouve ainsi librement suspendu sur la pointe i' , L 

N S est wn aimant artificiel , de forme cylindrique , que 
la figuce représente comme rompu en S, mais dont la base 
'«nire dans un pied, de bois qui supporte tout T^paretL H 
^ a en N une petite chappe d*agathe sur laquelle repose U 
j)ointe /N. 

L'appareil étant ainsi construit , et placé verticalement , 
tjn remplit à-peu-près le sceau ABCD d'acide étendu ; et 
on voit les deux cylindres se metti'e de suite en ji^ouve-r 
lifient , dans deux sens opposés. Lorsque les circonstances 
. sont favorables , les rotations du cylindre de «inc vont jus^ 
qu'à cent vingt dans la minute , mais le cylindre de cuivre 
^tant beaucoup plus lourd , ne tourne pas «i vite. Lorsque 
le pôU^ nord de Tafmant est en haut , le <:ylindre de zfnc 
tourne de droite à gaucTie , et celui de cuî\Te, ^ans le sens 
opposé* Le contraire a lieu si on renverse les pôles de Tai- 
jnanf. 

JV^. Je croîs cpron peut se dispenser d*încruster en îf 
-wtie cbappe d'agathe et que Tacier -de Taimant, légèrement 
icreusé , peut la remplacer. 

Note des Riiaclenrs^ 

Tlons ^vons fait comiruîre cet appareil diaprés la desrrîp-» 
tlnn qii'on vient de lire , par Mr* Matthey, horloger habile, 
:et irès-lngémenx auteur d'appareils magnéto-x^oltaîques. Il a 
réussi à souhait dès îê premier essai , avec cette différence, 
qiie le mouvement -t^pculaîre du sreau de niîvre dans un 
^s^As opposé à celui du cylindre , ou aimeau , de zinc , 



Sur une coNSfntJCTioN du cylindre tournant , etc. a^t 
ik^a pas tonjoMrs lieu , probablement à cause du poids de 
ce sceau Iorsqu*iI est plein de là Hquèur acide. Cepcndarit 
nous Tavbhs vu plus d'une fois .<c mouvoir dans tin seris 
opposé à celui du cjUndrCé Mr.Matbejva corriger dans u» 
prochain appareil , 5ur les mêmes principes , un défatit qu^l 
a remarqué dans la construction de Tauteur, c'est que les 
points de suspension ou centres de rotation du sèeâu , et 
du cylindre sont beaucoup trop disians l'un de l'autre. 11 
compte les rapprocher beaucoup dans un appareil de ce genre 
qu'il est occupé à construire; et qui, il faut l'espérer, ne 
sera pas exposé aux anomalies que lé mouvement de celui-ci 
nous a présentées* R. 



HISTOIRE NATURELLE. 

MimOlRB $XJlk LES GLACIÈRES NATURELLES QU^ON TROUVE DANST 

quelques grottes du ïura et des Âlpes; lu à la Société Het^^ 
'irétique des Sciences Naturelles , par le Prof. M. A. Pxctm 
dans la session de cette Société à Berne. {Juillet i8àa.> 



La douceuf extfaordîhaire de Thiver dertiîef , qui n*a rien 
piî fournir à Tapprovisionilemént ordîriaîre des glacières ar- 
tificielles ^ et la chaleur précoce et remarquable de Pété 
qui lui a succédé, otit* porté l'àtfentioh de tout lé public 
Vers ces glacières nattlrc*ll^s qui' cîxi^èht darts dîners lieux, 
et qui fournissent , en toute saison , une quantité àe glace 
indéfinie aux côn^'ommàléurs ésséi voisins 4^ CifS dépôts 



pour pouvoir en profiter, 
ladépeadamxnent de lei 



Indépeadamxnem de leur utilité sôus ce point de vue , 

X» 
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ces siinguliers amas de glaces existant dans des lieux donf 
la température mojenne est fort au-dessus du terme de la 
congélation , présentenl , dans leur origine et leur conser- 
vation , des questions dignes de toute l'attention des iphjsî- 
ciens., et qui se rattachent à d'autres phénomènes analogues 
observés dans des sites , d'ailleurs très-différens. 

On trouve dans la chaine du Jura , deux , au moins , dô 
ces glacières naturelles ; l'une , dite de la Baume (i) est 
située à cinq lieues de Besançon, près de l'Abbaye de ta 
Grâce Dieu ; l'autre est dans la pente du Jura qui borde 
le Canton de Vaud , à environ cinq mille toises a vol d*oî- 
seau au nord-ouest de la ville de Rolle. 

Deux autres cavernes , qui renferment également de la 
glace tout l'été, se trouvent dans les montagnes du .Fa.ùcl- 
gnj : ruR€ , sur celle dite leBrezon^ à quelque distance au 
n^kli de Bonnevîlle ; l'autre dans la pente S. O. des Monts 
Vergy dans la Vallée du Reposolr, non loin de Cluse. J'aî 
récemment visité ces trois dernières: avant que d^eîi pailler, 
je décrirai sommairement celle de la Baume; je ne l'ai point 
vue, mais j'en ai trouvé des descripiions fort détaillées; 
Tune, dans une lettre, adressée par Mr. de Cossignj, ingé- 
nieur en chef de Besançon à Mr. de Réaumur , écrite au 
Diois de novembre 1 743 , el insérée dans le premier volume 
des Mémoires présentés à Pj^cû demie par les sm^ans étrangers 
(p. 195) avec une planche gravée renfermant le plan ef'le 
profilde la grotie ; Tauire, dans une lettre de Mr. le Prof. 
»Prç>^st, notre conFrère, adressée au Rédacteur du Journal 
de Genêfâ , et publiée dans la feuille du 21 mars 15189. 
J!ai puisé principalement dans ces deux sources les détails 
qui suivent. 

1 ' . » ' -> ■ 

(1) ToiJies les groiies ou cavernes de dos montagnes portent ^tes 

V m^ dont* la racine leur est commune. Tels sont la Laumë^ la BaJme, 

r T'srme, elc. 
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M. âe Cossîgny visita deux 'fois "cette caverne^ en 174^ 
au mois d'août , et au mois d*octobre 1748; îl en leva le 
plan, et il y fit. plusieurs observations intéressantes sur les 
phénomènes physiques que son intérieur présenté. Eo voicî 
l'abrégé. 

La cavité a 64 toises de longueur sur 22 , dans sa plus^ 
grande largeur; le sol descend assez rapidement depuiis ren- 
trée , car il a 3o toises de pente sur sa longueur ; la hau- 
teur de la voûte naturelle , qui est de forme elliptit^ue , tist 
pas été bien déterminée; elle varie, entre 10 et 1 5 toises. 

Mr. de Cossîgny , dans son premier voyage, trouva le- 
thermomètre à 7 degré au-dessus de ïa congétafion dàns^Tîn-* 
térieur de ïa grotte , tandis qu'à Tentréc , mais aii dehors, 
il étoit à 17, au mois d'août. Au mois d*octobré '*I745'> I0' 
thermomètre étoit à zéro dans rintérieur, et à -f-' 8 à l'en— ' 
tree. Dans l'une et l'autre visiie , ir trouva que le sol de- 
là caverne présentoir une nappe de glace , avec qtielque^ 
peii d'eau liquide çà et là dans * des ' caVités. Vers le fond ^ 
la glace affecioit la forme de stalactites coniques, par suite 
dé la congélation successive des gouttes d^ëâti qui tbmbfof'ent: 
de la voûte. - » . . 

On trouve dans les Mémoires de TAcadémie Royale des^ 
Sciences pour 17/2 , quelques détails d'une visité faîte à 
cette même caverne au mois de septembre 1711 par Mvi. 
Billerez, Professeur d'afnatomie et de botanique à Besançon.. 
Il trouva, dit-iP, que le font} de l'antre, qui est plar^'étoîfr 
encore couvert dé trois pieds de glace, qur comrtiènçoit'à se* 
fondre; et il vît trois pyramides dé glace de iS'otf-io^.pîeds: 
^e haut, sur 5 ou 6 de large*. .. ... Il commençoit &' se? 

montrer par le haut de l'entrée un feroufllard qui' en sort 
tout rhîver , et qui annonce ou acdoropagne \e dégeî de 
cette glacière ...... «Il y a d'autant plus de glace qu*^ 

fait'plus^ chaud en été.» (J'ai transmt le& estpfèsaîoiûs: & 
ïauteur )* - 
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En 1717 , da,ns lé tf u%p» du camp c}e la Saojpè , Mr. îo 
Pue de Levi fit enle,ver par up irèsrgrand nombre de cha- 
riots qui y venoieni jpurnelîemem ^ Ip^lje la glace, tant des 
jtyrarpides que du spl de la gœUe ^ qu oq découvrit eniié— 
rement. Ce fait , comparé a Tabondance de glace reirouvéo 
en .1743 Piar Mr* de Cossignj , prp'ive qjje la ca^ise de con-^ 
géladop subsiste , malgré l'absence de la gl^^ce^ et qt^e celle-v 
ci stt (orme ^suz, prompiemeuf. 

Voici le spectacle qu'offrit la, grçttie à notre savant çollè?, 
gue. le Prof. Prevpsi^ au.moLs d'apût 1769, ç'es.l'^a'^dirç 24- 
ans apr^s,la seconde visite de Mr, de Çossjgpj. 

c^A.l'œjA^ dit-il , le bas de la grotte me partit, co.ijame dî-, 
visé en troiîf chambres ou tompariimji'i^s ^ (}isting]ué$ par ks 
canipiifs duki;o^çr, et par la variété de& p];iénoipèoe&. 1^ï\ 
ejatrant daas ce lieu, au milieu, dif mois d'août et par uu, 
jour uèS'K'h^ud, j'epjrotw^al un.frojd rigp^^reux ; cl, l« pre-j 
3nier ohje^ qui me frapp^ fut un, blpc* de glace entretenu 
par la distillation contiave^le çVune espèce, diç, source quî^ 
tombe gpuit^ à goutte d^ plafofid-, Toute la caverne, der-^ 
pui^ çïelt^ centrée japqu'aifx lieu^x où le, sol $*eleve , est re-»^ 
couverte d'un pavé de glaee solide , dans lequel &*ouyreal. 
quelques, guiis pu. Ve^u p^ro^t, (roide^ et vorsine du poÎAt 
de la congélation* . « t * . t. Çr^ sondapt u,n, de ces puits, la^ 
Jiauteur de. la glace sur le spj me .pa^ut être, d'environ ua^ 
pi^d.v^-»- D-aprè^ le; rappoct 4© -WKm;*. g"i4e ^ M p^roil quU 
^ forfi^e: en, hiyer de grf^igid^ ^eclie« ou stalactites de glace 
qui pf^r^deqt du pbfpnd ^t se > fonqenl . ou lQpi|>ei)t av priï)-» 
tems. C^tte circoi^stance, et .d'autres, ch^iigpi^t, le^ nombre et 
Us4!sppsitipa des Woçs çt. .de» pyranxides^ q*ti Vélèveijbt sur 
le pa^rde glace de )^ ç{^yeri^ç« . . . » a 

,«)L;évapo.ration c&i considérable , elle prodiiit souvent un 
tfroujllard épais dans l'intérieur de la grotte, ^r. de Coçsigny, 
a, trpHvé ce brouillard plus seqsîtle aji njoig d'août qu'ajji 
Iifloîs d'octobre. Il n'y en avoit point lorsque je le visitai» » 
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Nou» djouferolis à ces observations là remarqué essen*^ 
tîelle , que cène grotte è«t natuvelleihent i^reusée dans une- 
colline peu élevée, et par conséquent que son entrée est' 
dans^ une région atmosphérique, dont la température moyenne 
e»t bien au-dessus du terme de la congélation. Il Faut ob^ 
ftèrver de plus, que, diaprés la forme de cette cavité, les 
i>eîges de Thiver n'y entrent point , et par conséquent ne^ 
peuvent pas contribuer d^une manière sensible à la produc* 
lion de la glace dans l'intérieur; si I^on considère surtout 
que c'est plus particulièrement au fond de la grotte, c'ëst^ 
a-dire le plus loin possible de son entrée, que la glace se^ 
forme et s^accumule. 

Pour achever là description de la localité , ttous dirons^ 
que le sol supérieur à la grotte , \^ en s'elevant depuis son. 
entrée jusqu^a une distance d^u ne vingtaine dé toises , et 
qu'ensuite il est à peu près horisontal et garni de bois. On ' 
peut mesurer sut la coupe verticale dé la caverne donnée ' 
dans le sens de sa longueur par Mr. de Cos^igny , qtie l'é-^ 
paisseur.de terre qui se trouve au-dessus de ta voût^ à Ten-" 
droit le plus bas de la grotte, €*esl-à-dire à l'extrémité, esi^* 
d'environ i5o pieds» 

Gfite caverne n'est pas la seule qtil se trouve dans la nféme» 
région calcaire. On en découvre une autre au-dessus, qu'oos 
dit avoir servi |adis de retraite aux paysans du voisinage. I^ 
peut exister . des cooMnunications entre^ ces cavités. l'igaore^^ 
s'il y a de la glace dans la supérieure» 

Je passe maintenant à la seconde des cavernes dti Juvâb^ 
dont jt'ai fait mention^ celle de St. Georges. La route pour 
atteindre le village de ce nom est, de RoUe à Gimel ^ 1*' 
grande route de la vallée du lac de Joiix». On la quitte a»' 
milieu de ce dernier village ,. pour prendre le chen>in de Si*. 
Georges où j'arrivai lé 7 juillet a huit heures du matin aptès; 
eue .parti de ftoUe à &ix heutes^ La mule eist honne ^^ matsi 
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on monte presque toujours. L'observation au baromètre me 
donna 281,4 toises pour la hauteur de Si. Georges au-dessus 
d^ lac de Genèvfî. 

. Ce village est bâti précisément au pied de la dernière 
tampe. de la première ligne du Jura ; et c*est dans cette 
peme.qu*est située la glacière. Nous quittâmes le char qui 
nous avoit amenés, et nous montâmes à pied, conduits par 
tin guide , le meilleur possible ; car cétoit le paysan même 
qui tient à loyer la glacière de la commune de St. Georges 
^ui en a la propriété; son bail dure depuis vingt-riuq ans, 
à, des conditions très-modérées. Il nous apprit, chemin fai- 
sant , les parliculariiés suivantes : 

,Dans les années ordinaires, il ne fournît de la glace qu'aux 
propriétaires , en assez petit nombre , qui passent Teté à 
Rolle et dans .un rayon de deux lieues autour de la glacière; 
mais, dans les. années oit, comme dans celle-ci, Thiver n*a 
pas fourni de quoi remplir les glacières artificielles, Genève, 
qroique distante de huit à neuf lieues , a recours à ce sup- 
plément. Cette circonstance se présente cette année pour la 
troisième fois; elle eut -lieu en 1818 et i8ao. 

Il amène à Genève , pendant Tété , tous les deux jours , 
environ vingt-cinq quintaux de glace , qu'il vend à Thôpital , 
privilégié pour la revente , qui est un des revenus de cet 
. établissement. . 

.En trois quarts d*hetfre de montée par des sentiers quî 
seroient praticables aux chevaux habitués à la montagne, 
iious~ atteignîmes une esplanade dite le GranSPri^ oh nous 
trouvâmes un chalet dont les habitai>s étoient en pleine ac- 
tivité de travail , et d'où la vue est magnifique. Ou Ja sous 
les yeux le lac de Genève dans ea totalité, et présentant 
«a vraie forme géographique; et là chaîne des Alpes cou- 
ronnée par le Mont-Blanc termine le tableau. Le baromètre 
apprit que nous avions mcmté c^ni quarante - trois toises 
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ckptiîs le village , ou quatre cem vingt - quatre depuis 
le lac. ' . ^ ■ 

On monte encore pendant quelques minutes ^et on attebt 
bientôt le point le p Fus élevé du sentier, d'où Ton rede^s- 
cend quelque peu, pour arriver à la glacière , dont Tentrce 
est , d'après. ToBservation' barométrique , à là hauteur de 
quatre cent >vingt- sept toises au-dessus du lac. EHe est 
dans un bois de sapins , peu épais, et dont le sol' est 
inégal. On découvre en arrivant , comme deux puiïs nmu- 
rels , à-peurprès circulaires , creusés dans je roc , à eôto 
l'un de l'autre , d'environ douze pieds de dianrètre 'chacun, 
séparés par' un intervalle plem , à-peu-près' égal à ce dia- 
mètre. Le bord de ces puits est masqué par des branchages; - 
et on a lieu de s'étonner que les animaux qui paissent 
. quelquefois dans les bois voisins ne se soient Jamais préci- 
pités dans l'un ou l'autre, accident qui leur auroit été sûre- ; 
ment fatal. 

C'est par le puits qu'on a sa droite eh rejgardant la mon>- 
tagne , qu'on descend dans la glacière , au moyen d'une, 
ou plutôt de deux échelles ; la première est presque ver- f 
ticale , la seconde ,*plas inclinée ;'et elles ont ensemble- 
quaranre-six échelons. Oo trouve au fond du puits un. petit i 
HK^Uceau de neige, reste de celle de l'hiver, *De là on entre 
dans la grotte par un court plan incliné qui se termine par 
]a masse , horizontale ou à-peu-près , dé glace 'en exploî- ' 
tatîon , laquelle forme le sol ou le planeher de lagla-^ 
cière. ' > 

Pour donner une idée de la forme de- cette c^vîlé, nou» 
supposerons qu'arrêtés à l'entrée , c'èst-à - dire , à peu de 
distance du fond du puit4 , 4ious Ja^Tegardons dans le sens 
de sa longueur, ou de son axe, direction à-peu-près per- 
pendicdilafire à celle àé ht châine du Jura. La voûte se pré- 
-sente alors , i^^ns sa mbifif gauche ^ ious l^apparence d'un 
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quart d*e}Kpsoï()e û^ez régulier, qui serolt m dans le ê^ni 
de 3on grand axe et abruptement coupé dans toute sa Ion«> 
gueur, cominç si sa moitié à droite, celle qui répondroît 
à la verticale du spectateur, s*en érott séparée , et s'étoit 
abimée dans le Fond de la grotte à une profondeur inoon* 
nue parce qu'elle est remplie de glace. La hauteur ^u som* 
met de cette demi-calotte au«-des$u6 de la surface actuelle 
de la glace est d'environ vingt -sept pieds, et l'épaisseur 
du banc de roche calcaire compacte* qui forme cet énorme 
voussoir dune seule pi£ce,e&t d*enviroii âiK'4iuil pouces 
seulement. 

La longtieur de la surface, glacée ^ c'est-à-dire de la groite 
prcsqu'entiére , est de soixante et quinze pieds ; la largeur 
moyenne de -cette même surface est <de quarante pieds;' 
ce qui donne pour la superficie totale en exploitation ' 
75x4o, = 3ooo pieds, carrés, soit autant de pieds cubes 
pour chaque banc de glace d'un pied d'épaisseur qu*on en* 
lè^T» Le. pied cube de France de glace pare pesant environ 
soixante-cinq livres poids de marc, o» a, peur cette pro- 
fondeur d'un pied supposée enlevée sur? le soi entier de la 
glacière 3ooox6S=x 195,000 Itvnes,. soit 19&0 quintaux de 
glace , qui chargeroient soixante^uity chariots portant vingt-^ 
cinq quintaux chacun» 

L'exploitatiott de cette glace^ se fait comme celle tl'une 
carrière; on la taille avec des outiUi appropriés^, ea longs^ 
sillons coupés, de pied en: pied fyaf des tailles traii«versalee 
assez profondes pour que le bloc , d'enviroiv un pied «ube^ 
se dèt£fche aisément. On en exploite; ainsi un ^>ertahi nom- 
bre, pendant deux à trois heures de travail, puis o» les porte 
wn i lin dans des hottes >u«qu!4 ua.eûtrepot vi>i^ où le 
char vient les charger. » 

-La portion gauche de la^growd, csèlkl qui se.troâtie pla^^* 
panicuUèrement sous la voâie ellipacade dont ji*ai padé^^^é^ 



Içve côptre le pied df cette voûî^ en p^Nile tr^ihip^pî^î^- I^a 
partie droite, dont le plafo(ftd est trèsh-irrég-iilier, e&l otxupce. 
p^r la glace e» ^^tploiiation ; et h n^ur Bamrel qui la cçn-- 
tient à droite est préjqu^î vertical. 

On voit ^a face , au fond ife la grotte , à une cerlaîno • 
hauteur C/ontpc &es parois , des «talàtfites , qii^'on prendroit , 
au premier aspect pour du carbonate de chauî^; m^is qùî 
S'>ni die la gkice d'une hlaneheur opaque. Elle s^ forme, 
contre les parois inclinées du fond de h grotte par la stiU 
lation d'un' petit courant d'eau; ce^ courant s'est fait jour 
vers le fond à droite de h grotte, eni^^ la glaco et la 
parot! presque verticale du. rocher quj la contient , et la il 
se précipite dans un trou fort profond, à en juger par la. 
durée (hi bruit que font ks fragmeas dte glac^ qu'on j jette; 
et il e&t à présumer ^ùç toute cette profondeur est remplie 
par la masse de glace qu'on a sous les pî^d^*, . 

Le thermomètre qui , çuspendu hors de la grotte à Taîr 
lihre et à. l'ombre étoit à Xt/^ àe réoh§Ile octogésinaaieysa 
maintenoit à +i vers le mjUieu de la: grQtte: à deux pieds 
au-rdes^us de là sujîfaee de la gl^pe. H demeura fixe à ce 
ternie pendant tout le temps que nous y passâmes^ 

Lt*s o^vrîeirs^ qui. se. mirent au travail en notre pré^nce^ 
nofïs dirent que loràqu'ils laissoient en contact des blocs de 
glat^ du jour au lendemain sur. le sol d^ 1» gr/^tle , ils le^ 
troiivoifnf^ ^otidé^ ensemble ; ce qui prouve qwe le procédé 
de la congélation a lieu presque cotitinuellem^nt: dans^ Tin- 
térieur de c^tre cavité y même dans la saison chaude, 

Je regri?i,iai de ne m'être pas muni d'un hygromètre ; je 
ne doute guères qu'il n'eût indiqué le terme d'humidité cx-^ 
trêmeé Lorsque, je ressortis de la glacière, mou baromètre^ 
qui y avoit séjourné environ trois quarts d'heure, se cou- 
vrit^^C: rosée en peu de minutes , par la condensation de la 
vapçur- aiinîf}sp}iérique sur la surface de rinslrument, refroidie 
à-peu-près au terme de la congélation. 



%'jo Histoire naturelle. 

Nous remarquâmes , en remontant , vers le pîed des éctelfes^ 
un trou presque vertical , de forme irrégulîère , dan» lequel 
on entend rouler assez long*tempiS'-1és pierres qu'on y jette. 
Il est sépare de celui -dont j'ai parle tout-à-rheure, par toute 
id longueur de* la grotte, ce qui donne lieu de prêsunier 
que l'épaisseur de la glace est ^ssez uniforme datts toute 
rétendue du profond bassin qui la renferme. Je n'ai pas 
aperçu de courant d*air sen^iblè^^ns l'intérieur de la grotte. 

Au retour, notre guide nous fit passer auprès d'une source 
qui sort du milieu d'une masse énorme de roche verticale* 
Bile se troulve à une "portée de fusil en redescendant à l'est» 
La température était à -f 8,5 R. ^ Cette température est à-^ 
peu-près celle de la masse de rocher d'oii elle sort; c'est- 
à-dire , du sol de la montagne à cette hauteur. Ce fait 
contribue à rendre le froid qui règne dans la grotte voisine 
d^autant plus extraotHlinaîre. 

Il me restoit à visiter les deux autres glacières naturelles 
dont f ai parlé ; celle du Mont Brezon et celle, du Reposoir.- 
Je m'y rendis le i6 et 17 juillet. 
* La montée du Brezon * commence au petit vilîage dfe 
Thuet bâti immédiatement au pied de la montagne^ se^ 
bebitans soht affligés presque tous de goitre^ plus ou moins 
satllans. Le sentier n'est pas difficile. Partis à dix heures 
de Bonoevîlle, à onze heures dix minutes rïoua étions aux 
granges dîtes de /«Gr^ir,. pente cultivée, qu'on voit de Bonne-» 
TlIIe. I> baromètre nous apprit que nous étions montés de 
1434 torses. ' Uit^ peu plus loi», le sentier en corniche a» 
pied d'^ormes' rochers calcaires qn'ort a à sa droite, et ço- 
lojâftt un loweni qui sort du petit lac de Saxonnet et bon il* 
lenne dans un ravin profond à gauche , devient très-pitto— 
resqu^. Lie géologue voit en face, de l'autre côté du raviny 
un dés' jphénomènes les plus frâppans qu'on puisse rencon- 
trer ^ dans le gemre des couches tourmemées* Oa ta yoià 
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trii énorme farisceau veriîc-al surmomé d*un autre, horizontal, 

à-peu-près de nriême étendue. Le premier est fléchi vers le 

.tiiilieu de sa masse verticale, par une courbure qui semble 

:ivoïr été l'effet d*un«\pres^on locale opérée pendant qu.e 

la massé entière' devoit être dans un état de mollesse, et 

cependant cbftset^ver aiifsez opiniâtrement sa stratification en 

couches |>âraîlèlës et d'épaisseur à-p.eu-prés égale. Plus loin 

le pittoresque sentier se trouve hardimept tracé sur le devant 

âe deux grottes situées Tune au-dessus de l'autre. De là 

on ne tnonte pilus guères jusqu'au village du, Brezon que 

Tdous atteignîmes à midi et demi. Le guide sur lequel nous 

"avions compté étoit absent (i); le hasard nous en procurai 

'^n-^aùtré, dont nous eûmes- lieu d'être très-sarisfaifs (a). 

^'Kckjs pàrtimë^ de suîre-avec lui pour la, glacière, qu'il pré- 

"tendoit n*éir'^ qu'à une heure de distance, et qui se' trouva 

'"lienr plus éloignée. L'observation du baromètre nous apprît 

^'t[(xé noire point de départ (la demeure du guide) étoit ele- 

^^vJé dé 3 14 toises au-dessus du lac. Le temps s*étoit dé- 

""range; nous avions essuyé une averse en montant, et d'au- 

^4fés noîus hlen&çoient; indépendamment de cet inconvénient, 

'".J'en éprAUVoi^ un autre , dans des douleurs intérieures qui 

m'ôtoient une partie de mes forces; je persistai , pourtant, 

^ ;( ^'^•'*^2 "^3' à propos) à monter jusqu'aux deux tier« de la 

route; là, je réfléchis qu'étant déjà trempe 'le sueur, je ne 

pouvois, san« une grande imprudence, demeurer dans la gla- 

• cîère le temps nécessaire aux observations ; je me décidai 

à** en laisser le soin à mon petit-fils, mon compagnon dans 

(i) n se nomme Timothée et il est connu à Genève comme ha- 
*bile et infatigable collecteur des plantes alpines. 

{il) 11 se nomme Jean François Couturier^ et son habiuition est 
^rès-voisiiic de celle de Tbnothée. 



cette excurMoncoûfirtie dans la précèdéftte, et ît ^îvaiîtè(f). 
Il monfa jusques à la glacière, a*c le guide; et }e redes- 
cendis les attendre chez le çère de celui-cî j ijûi rite soulat- 
gea beaucoup en it)*alluinam un grand ^eu. Ici je laisserai 
parler mon petii-«-fils, - 

«Nous montâmes y te guide et moi, |u.^eis à la base dé 
celle immense esplanade inclinée de rochers, qui descend de 
la chaine des monts Vergy et que leur aspect aride et dé- 
salé fait remarquer de fort loUi, Sur-tout au soleU couchanf. 
Ce plaieau se terrriine d'une manière abrupte en dc^c'endarit 
au nord vers là région des bois; dn suit qtielque temps Cette, 
muraille naturelle, dans la direction de gauche à drofte; puî«^; 
après un léger détour sur la gauche , on atteint liri endroit 
d'où un courant très-fort, d^air très-froid, *ort d'une ouver- 
ture dans le rocher à deux pieds environ du sol. Le ther^ 
momètre qui éto^it , à Tair libre , à -f- 8,5 R., exposé à cfe 
courant , descendit rapidement à -4- 3. Environ dix toises 
plus loin, au pied de la même muràjHe nariurclfc, surmon- 
tée par h désert dont j'ai parlé , se trouve h glacière^ Soh 
entrée, peu spacieuse, est en partie obstruée par des blocs 
cakaires qui pâroi5^ent être torhbés de la voûte r un peu 
plus loin bn se trouve dans une cavité dé fourme três-îrré- 
gulière , dans bquelle le jour pén'èt^e , ainsi que la nèrge 
de l'hiver, par une ouverture, (^ïi forme d'entonnoir, qu% 
cette neige obstrue encore en partie, m 

y> L'extrémité opposée à celle par laquelle on énir? ^Ét 
si basse , que le guide, portant du boit du ruban divisé 
qui nous servoit aux mesures , ne put Ty placer q^i'en se 
baissant beaucoup. Celte plus grande longueur de la grotte 
s'est trouvée de trente pieds si'ulement; sa largeur, fort irré* 
^uîiere , éioii d'environ vingt-cinq pieds ;' «et sa hauteur, de 

de dix a douze , au plus. » 

■ ' - -f -" t 

(i; Eilou.'ird Trevosl, ^{^c aenlfment de 17 ans, il a un goût 
très-i^rononré pour les sciences ûalureilcs, et déjà quelque habiluUs 
ûe rub:»er\aUun« 
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lot température de l'iniérîeur éioli à + 4 R- Le baromètre 
étoit à rentrée à 24* 1989 ce qui donne pour la hauteur sur 
le village de Brezon i48,t toUes» SoU 4^^ toises au-^essos 
du lac. » 

» L'émission d'air froid ne se bornoit pas à rorifice indî^ 
ipié tout-à-l'heure; U sor^pil un souffle plus ou nit>ins Froid 
et rapide de toutes les ^uvermr^s naturelles et irrégulières du 
rocher vertical dont )'at parlé ; mais cielui d^nt j'éprou^vai là 
température me semble le plus froid de tous ; la direction 
du canal par lequel il sortok descendoit, en plongeant dans 
la masse du rocher, sous un angle de f3 à 20^ avec là 
verticale. i> 

nOti ne pouvoît point estimer Pépaîjsseur de la glace que 
contenoit cette caverne, ni sa surface, fort îrréguliére ; une 
partie de celle-«"ci était évidemment un résidu de la neige 
de rhiver, le reste étoft dià à la congélation locale de l'eau. 
Opérée comme dans la glacière de St. Georges. Le guide 
m'affirma aussi que cette congélation avoit lieu pendant 
rété.» 

» Après avoir séjourné dans cette température glaciale 
seulement le temps nécessaire aux observations qu*on vient 
de lire , je m'empressai de rejoindre mon grand-pere, que 
)e trouvai reçu avec la plus obligeante hospitalité par le perç 
de mon guide. Une forte averse nous retint quelque temp^ 
auprès du feu de ces bonnes gens , et le guide descendit avec 
nous jusques dans la plaine.» 

Ici finit la narration du jeune homme. Nous passâmes la 
nuit à iBonne ville. 

Le lendemain, à cinq heures et trois quarts nous parfîmes 
pour Scionzifr, village situe à l'entrée du. vallon du Repo- 
0oir« par lequel nous devions monter a la glacière dei 
monts Vergy. I^oms y arrivâmes à sept heures et, un quan; 
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AfFoiblî par rincomtnodiié de la veille ^ don! je me ressen** 
tois encore , j'y pris un cheval pour faire une parue de là 
montée. Le baromètre nous apprit que Scionzûer n'est élevé 
que de vingt-trois toises au-dessus de Bonneville. Nt)US par^. 
times à huil heures. . 

J'oublie de , dire que le brave Timothéë , qui apprit ^ en 
arrivant au Brezon le soir, que nous Tavions vainement 
cherché, n'hésita point à en repartir avant le jour pour nou* 
trouver à fionneville , et nous accompagner à la glacière; 
Le plaisir de celle rencontre fut réciproque. Il avoit accom- 
pagné en 1807 deux de nos compatriotes membres de celte 
Société (MM. Necker et Colladon ) dans la même - excursiotf 
que nous allions faire ; et depuis celte époque il ne croyoit 
pas qu'aucun curieux eût visité la glacière , bien moins 
connue qu'elle ne le mérite. La roule du Reposoir est pra-^ 
ticable à cheval , mais assez rapide dans la première heure 
3e montée. On côtoie la penie d'un vallon étroit et boisé ^ 
au fond duquel roule bruyamment le torrent appelé Foron» 
Dans cette région, toute calcaire, et qui forme la base mé*» 
Tidionale de la chaîne des monts Vergj nous rencontrions 
Fréquemment des l»locs énormes de granité roulé, déposés 
sûr la pente rapide du vallon , à l'époque de la grande dé-^ 
Êacle qui les amena de la chaine centrale des Alpes. Oh 
comprend difficilement comment ces blocs sont parvenus à 
celte hauteur dans une gorge étroite , ascendante, et fermée à 
son extrémité supérieure par une enceinte de cime!^ très- 
. élevées. 

En côtoyant, comme nous le faisoris dails foOte cette route, 
.la face méridionale des monts Vergy, on peut remarquer que 
les couches calcaires qui les composent , sent , de ce Côté, 
presque verticales , en appui contre la chaîi>e ; toui comme 
on les voit ainsi appuyées en les regardant du coté septen- 
trional dans la route d^ Bonneville à Cluse* On peut se fah-e 

une 
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%ine idée de la forme de cet ensemble en plaçant un jeu de 
cartes debout, de manière qu'ouvert par le bas , soas iiri 
angle ass^z aigu , et appuyé contre iui-mème par le haut'^ 
il se maintienne dans cette situation. 

Au bout d*une heufe et un quart de route nous arrivons 
à rendroît où le vallon, devenu très-étroit, est fern\é paï 
un édifice , dont la porle est la seule entrée par laquelle 
on puisse' pénétrer plus haut dans le^ domaines de la rl« 
devant Chartreuse du Reposoîr. Le baromètre nous dit qua 
nous avions monté 223,4 toises depuis Scionzier. 

Après une pause nous. nous remettons en route et arrl** 
vons à dix heures et un quart dans le parallèle de la Char- 
treuse , que nous laissons à gauche à peu de distance. On 
Tolt d*ici les hautes cimes dites des fours qui sont au-dessus 
de Sallanches et dont la sommité la plus élevée s'appelle 
pierre percée^ à cause d'une trou qu'on y remarque. Un ha- 
bitant du lieu nous apprend qu'elles sont accessibles, quoî- 
qu'.elles n'en aient guères l'apparence; qu'il est monté, lui 
quatorzième , l'an passé sur la plus haute; et que sa femme 
atteignit hi première le sommet. On a fait la partie d'y re- 
tourner cette année pour y planter une croix. Le baromètre, 
observé à la hauteur des bàtimens du Reposoîr nous apprend 
que cette Chartreuse est élevée de 322.3 toises au-dessus du 
lac» Nous iarrivons à midi au chalet dit de la Selle. Le 
baromètre nous apprend que nous avons monté Ii3,3 toise» 
depuis le Reposoir. Nous avons peine à pénétrer dans Iô 
chalet, assiégé comme il l'est par les vaches , à l'heure où 
elles viennent donner leur lait ; mais une fois entrés nous 
y trouvons réception très-amicale , et toutes les richesses 
galactiques , sur lesquelles nous n'avons qu'à choisir. Nous 
laissons ici no.tre monture, en très- nombreuse société de 
quadrupèdes. De là nous mettons une heure et un quart 
pour atteindre le chalet dit de Monfarki, ou les vaches de-» 

JSc. et Arts. Nout^. série , Vol. 20 iV.° 4 , Août 1822. T 
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voient arriver le lendemain pour s'y établir pen(îani le reste 
cle la saison ; enfin , de ce cbalet , en quarante minutes do 
montée ^ssez rapide , nous atteignons la glacière. 

Elle est située, iton dans la face méridiopale de la chaine 
«des Vergj , mais dans le plus occidental des cols qui sé- 
parent les sommités distinctes de cette chaine, et à peu de 
distance du point t^ulmlnant de ce col. Pour atteindre la 
grotte on monte le long du pied des rochers , dans une 
direction perpendiculaire à celle de la chaine, et comme si 
en se proposolt de la traverser par le col qu*on gravît en 
«jant à sa droite les rochers qui appartiennent à la niasse 
centrale de la montagne. On trouve , eo côtoyant ce pied, 
une première grotte ^ssez spacieuse , dans laquelle la tra- 
dition porte qu^on a découvert jadis des faux^monnoyeurs. 
Cette grotte est fraiche , mais sans glace. Quelque? lolses 
plus haut , on arrive à la glacière , située dans la même 
mas^e de rochers, mais qui s'annonce majestueuse n'ent par 
tiné voûte 8urT)aissée, de ^arante-^trois pîeds de largeur à 
'sa base. On est Trappe, i Tînstant, de Tlmoîesslon de fraî- 
•cheur qui en sort , et contre laquelle il est d^wtant plus 
essentiel de prendre des précauttoas , qu^on ne petit guères 
arriver là sans avoir très-chaud. 

Depuis rentrée , la eavîté s*^largît beaucoup. On y des- 
cend par un plan incliné en pente douce.,, au bas duquel 
est une esplanade horizontale de glace vive, de soixante et 
iÎK pieds de longueiK, sut trente de lageur; ^lle est peu 
épaisse là ou on y arrive , maïs elle le devient beauroup 
plus à mesure qu\m avance. Vers le fond cette glare monte 
en peme contre le rocher qui termine la grotte. Stir la par- 
île gauche de la glace s'élève, à la hauteur d'environ deux 
' pieds, une stnlapjmîte de même matière , formée par la stiU 
iation d'une goutière natlfrelle dans la voûte, qui n'est pas 
très-elevéc. 
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t 1jOrsqu*arrîvé au fond de cette Wte caverne on se retourne 
jour regaisder Tîntérieur elle présente un cdup-d'œU que je 
rreconS^maade aux dessinateurs ^iC0itiin^ ftrès^phtoresque. 

La température , à un pied au^deasus de la glace ^ étoit 
fà -f- l^a» A Tair libre', hors de TinHuence réfrigérante , le 
jfaermpmètre étoît à 11, 5. Le baromètre, cJoà$truIt à Lôndréi 
et destiné aux montagnes anglaises, bieri moiris élevées que 
les nôtres , ne put nous servir à ^déterminer la hauteur dé 
•la glacière aunlessus du lac, le mercure ne descendoit plus 
^e réservoir étant rempli, 

Timoihée nous apprit que , ^Payant visitée au mois d'a- 
vril dernier, il n'y avoit pas trouvé de glace, mais de l'eaji 
cdont la profondeur étoit assez considérable vers le fond de 
la grotte. Il s'extasioit sur sa beauté actuelle, plus remar-* 
fiqttâble, tîisbit-41 , qù'B ne l'eût jamais vue. Il est bon de 
rremarquèr que ceti^ année est aussi Tune des plus rares 
par l'élévation de sa température moyenne ; rapprochement 
^conforme à i'opinioh que nous avons trouvée établie chc'z 
leé habitahs voisins de ces glacières , c'est qu'il y Fait réel- 
Jèment d'autant plus , froid et qu'il s'y forme d'autant plu» 
^e gliacé^ que Tannée esl.plué chaude. 
, Quoîqull en soit, nous n'eûmes pas li^u de regretter la 
.peine que nous avions prise pour cette dernière visite; cettô 
•glacière étant à tous égards , et de beaucoup, supérieure 
Aux deux autre», 

Nous y étions encore à trois heures après midi ; et le 
fiw à onze heures flôT»8 rentrâmes à Genève. 
' II. est temps*, après avoir- cotisitaté le phértoflîè^e et ses 
principales circonslances par éôii obsé^vatioi) rnimédiaté dans 
fffois localités , de hasarder qucflqué6 éi^hjééruriË^ sur sa 
cause. •• ': '•'■ 

Nous remaixjuerorfs d'aWd que, sur déu^ dès rroîs gfaf^ 
cidres visîtée& (et noîis pouvons dh:^ Sur qàatré^ en y ùoïa^ 

y a 
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prenant celles de la Ba^Ine ) il faut exclure ^ comme cause 
probable , ou possible , la neige de l'hiver. Celle-ci pourroît 
être, à la rigueur, cause ' concomitante. dan^* la glacière du 
Brezon. - ^ ! 

On ne peut pas admettre non plus que la tempéralbéô 
Ciaturelle du sol favorise ces formations ; car , dans nos la-,, 
titudes , cette température moyenne est bien au-dessus da 
terme de la glace* Nos sources les plus profondes indiquent 
qu'elle ne descend guères au-dessous de huit degrés. D'ail* 
leurs , si Teffet proi'enoit de la température du sol , on 
trouveroit de la glace partout où il y a des souterrains na** 
tuvAs ; au contraire , on a vu tout-à-l'heure que très-près 
de la dernière glacière , un vaste souterrain étoit sans 
glace. 

Il faut donc reconnoitre qu'on doit recourir à quelque 
cause spéciale et locale , qui occasionne la formation de là 
^lace ^ans C'ertainf souterrains , et pas dans d'autres. Une 
des ohservaiions faites à la glacière du Brezbn nous met 
«ur la voie. .d'une solution de cet intéressant problème. C'est 
celle de ce veat très-frais qui sortoit avec force de quel- 
ques t)uvertures du rocher tout auprès de cette glacière. 

Rapprochons ce fait d'une classe de phénomènes qui â 
des rapports assez directs avec ceux qui viennent de nous 
occuper, pour que leur examen puisse jeter quelque jour 
sur les causes qui forment , et entretiennent les glacières 
naturelles. 

Je veux parler de ces cavités souterraines dont il sort , 
en élé^ des conrans d'air plus froids, non - seulement que 
l'air extérieur , maïs que la température moyenne du soh, 
dans la région où on les observe. Notre célèbre rompatriote 
De Saussure s'est ocnipé de ce phénomène- avec attention 
et détail , et il a consigné dans lé 3.® vol. de ses voyages 
4«^as les Alpes (j« i^oJ^-^iJ^ii) les observations et les ré- 



flexions qm y ont rapport. Je vais en tracer Texposé som- 
maire. :...•' 

Il existe près de Rome ^ne petite colline de a à îda 
pkds d^ hauteur^ presque toute composée de débris d'urnes, 
d'amphores, et d'autres vases de terre , ei nommée par œfte 
raison monfe testaceo. On a prâiîqiié amour de sa basedea 
caves dont les mors du fond sont pertes "de soupiraux des- 
quels soufle dans les caves un vent froid qui les rafraichtf» 
Le I.®' juillet 1773, l'air extérieur étant , à l*ombre^ à 20 
deg. 7, le thermomètre se maintenoit à 5 f dans unedece$ 
caves , ,et à 5 ^ dans l'autre, d'après les observations^ de De* 
Saussure. ^ C'est vraiment un phénornène bien singulier > 
dit-il y qu'a» milieu de celle campagne de Rome^ dont l'air 
esi si brûlant et si étowffé en été, il se trouve une petite 
colline isolée , de la base de laquelle sortent, de tons côtés, 
des courans d'air d'une fraîcheur extraordinaire.» 

• «Il n'est pas moins singulier ^ a joure-^t-**i] , que sous ua 
climat encore plus méridional , et dans une ile comme celle 
dTschia, prés de Naples , toute volcanique , toute remplie 
d'eau thermales , il se trouve un vent frais tel que celui que 
je viens de décrire.» L'observation faite le 9 mars xyj^^ 
donna à. De Saussure le thermomètre à i4 , et celui an fond 
de ta groite à 6. On lui assura qu'en été: cbns les grande»^ 
cb^tltiùr» , il.l'aurott troiivé beaucoup plus^ bas» > > i 

j^A'i!pî<^ d^ '^ coUifte de grès sur laqueUé est bâtie I4 
ville.de St.. Marin, à la hauteur de 3a5 tdses sur la merj^. 
il y a aussi des caves Iroidesj le 9 juillet 1773», De Saas«> 
^re y observa^ le '< thermomètre à 6 ^ l'air extécietir étant^ 
à-i3, .. ~ . - ■-> .■■ - . '•■.•';■ 

Il y a dans la petite ivUle de Cosi, pvès de Témi,d^Euw 
l'Etat Ecclésiastique , et dan5 la maison d'un particulier,, 
une cave peu profonde , HaWs laquelle un veni frmd sevt 
avec asse:& d'impétuosité des orevasses à'xM viààst aiK^ntl 



cUeesl diiossée. Le 4 juîlkt 17^3,:. De Saussure trottina la 
température de ce courant d'air a 5 j , tandis que rair ex- 
t^eur éloil ?i ï4 7* 

I^es caves froides appelées Canfimes. à Chiarennt , dsins 
la Suisse Italienne, sont aussi adossées à un pocher, d*où 
s<^r un venu frpîd, que JDe Saus&ure trouva le 5 aoâi 1777 
à. midi , à 6 degrés, tandis <pi*à Tair extérieur il étoit à 17. 
.Celles qu'il a observées, dit-»- il, avec le plus de soin, 
et où. il '^ tnottvè Vatr le plus froid, sôn^ celles de Caprino, 
a^ bord du lac de Lugano , au pied d*iine montagne cal-*» 
Caire: dont la pente fort rapide .vient se terminer au pied 
d^i lac et le serte de ifès-près. 

Pans la première visite que De Saussure fit à ces caves 
le Î19 juin 1771 , Tair exterJeiir étant 4 ai à Tombre , lé • 
tl|eraiomètr^ suspendu au fond de la cave ,* dépendit à a 
degrés j. 

Dans la second;» visite (le (T>''aout 1777) IVir élant à 18 
en dtîkofs ^ le ibermomètre descendit seulement à 4 t ^'^ 
^dans.,Ces caves ne sont point profondes; leur sol est de 
nlvean a^ec lé terrain , et le vent frais sort d'entre les dé*^' 
bris da rocher auquel elles sont adossées, et seulement dana 
jd^rtains endroits , yis-à^vis desquels on a pratiqué des sou-' 
pîraux dans les ttuiB' du fond, \ 

/ Les dernières caves* de ce- genre que notre savant et înfà»»^ 
tigable. physicien ait visitées, sont celles d'Hergisvreîl , 'au 
bprd.dit lao- de Lucertie, sur le territoire d'Undervald et aU 
pîed> de la jiioQ[tagne appelée Reny qui forme une des ba-^ 
UPS, du mont Pilate. iLes caves froides ne sont autre çbose 
que de petites huttes, toutes en bois, excepté le mur du 
|p«id, bifi'èn pierres lèches contré les; dejbris accumulés au 
pied du rocher. 

Ijeîi; juillet 17S3 à midi, le thermomètre étoit à l'ombro' 
eo pkiA:.mMà :l8i^ à\ et dans le fond de la butte a S ^3^ 
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Sur us GUoiREs natvrbix£S, e\e. tSf 

Le propriétaire affirma à Mr. De Saussure que le lait s'y con«^ 
serv' îf pendant trois semaines ^ la viande un mois, et les ce* 
rtsès d*une année à Tautre. Auprès de cette hutiè il y en a 
une semblable où Ton conserve de la neige 5 que Ton vend en 
été à Lucerne* Ce dernier fait rapproche beaucoup la série 
des phénomènes dont je viens de rendre compte 9 de ceux 
ique nous ont présenté les glacières naturelles. 

Une dernière circonstance qu*il ne faut pas omettre , c*est 
quVn hiver il gèle dans ces huttes un peu plu& tard qu'ea . 
plein air, mais ensuite plus fort qu'à Tair libre ^ «Sans 
iloute, dit Mr. de Saussure, à cause du courant que pro». 
duit Tair qui renire dans ces cavités souterraines. :> 

Plus bas il ajoute: «Les possesseurs de ces caves froides- 
attestent unanimement que Pair en sort en été avec d'autant 
plus de force que la chaleur est plus grande ^ et y rentre en 
hiver en raison de l'intensité du froid. » 

Nous joindrons à ce phénomène un autre fait également 
avéré , et qui indique assez nettement la cause du premier*. 
On sait que, lorsque *dans une exploitation de mines entre^ 
prise sur la pente d'une montagne, &près avoir creusé ua 
puits vertical , on vient le joindre, au fond par une gale« 
rie horisoniale qui sort au jour; l'ensemble de ces deux ca» 
vités , qui forme comme une équerre dont une branehe est 
verticale, l'auti^ horisontale , que ce système, dts-^e, fait la 
fonction d*un sjrphon , d'où l'air sort en été par l'orifictf 
inférieur , pendant qu'il s'engouffie de haut en bas dans 1^ 
puits ; tandis qu'en hiver , il entre au contraire dans la f^à^ 
lerie , et forme dans lè puitst un courant ascendant. 

Ces deux courans , <îans des directions inverses , sont 
pfoduîts par ïa différeuce de pesanteur relative des deux ço«- 
lokines d'air qui se balancent réciproquemeni, Time dans 
le' puits ^ Tautre à l'air libre , qui ont pour base la poiie â%^ 
la galerie , et pour hauteur coÂuàuo^ la proIcMukittS du j^ULÛSaw^ 
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En été, la colonne extérieure plus légère que rînîérîeurè : 
parce qu'elle, est plus chaude , cède ; la colonne intérieure^ 
descend , et celle-ci sort avec d'autant plus de vitesse de la 
galerie , que la rupture d'équilibre de température entre 
>^les deux colonnes est plus grande. En hiver, cette rupture 
a liou dans l'autre sens , 1^ colonne- du puits plus chaude 
que l'extérieure est poussée de bas en |iaui par celle-ci qui 
£e précipite dans la galerie. 

Et dans les saisons intermédiaires^ lorsque les tempéra- 
tures sont égales dehors et dedans , l'air n'a point de mou- 
vement dans un. sens ni dans l'autre. . 

Lés mêmes alternatives doivent avoir lieu, on n'en peut ^ 
guères ^douter , partout où il existe des ^cavités naturelle* 
dans une direction plus ou moins verticale , terminées ea , 
bas pair des ouvertures latérales , en façon de grottes. Un 
courant d'air doit s'y établir,., en été de haut en bas; ce' 
courant apporte dans la grotte non-seulement la température 
de la portion de la cavité verticale qu'il a traversée , mais 
tout l'effet réfrigéram de, l'évaporation , effet qui peut être , 
. considérable,. si l'espace parcouru est rempli de fragmens . 
de roches constamment arrosés de quelque tilet d'eau, "l'elle 
est Texplication plausible des vents froids qui sortent des , 
grottes inférieures du monte testdcep et de toutes les caves 
froides que nous avons citées, et oui toujours Çil faut se le . 
rappeler) sont adossées à quelque montagne, ou colline. 

De Saussure, qui a .suggéié cette explication ingénieuse 
voulut s*assurer de l'effet réfrigérant qu'elle suppose , par une . 
expérience en petit, qui en montrât , sinon le maximum f 
possible^ au moins là réalite. Il remplit un tube de verï^ 
d'un police de diamètre, de fragmens de pierreô mouillées, 
et fit passer au travers l'air chassé par un gros souffler. Cet 
air étoît a jlx-hult degrés à l'entrée , et à quinze à la sortie,., 
dix tube. H obtint ensuite un' degré de plus ^e refroidisse-. 
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tç^rit en âirîgeant le soufflet contre la bç[u|.e, d'un thermo- 
mètre enveloppée d'un linge mouillé. , , . 

Si Ton suppose Ur iempcrature. raoj'enne de la cd\^ité dans\ 
laquelle Tair circule îpnsi, d^ ^ept à huit cV-grés., il ne, se^\ 
rpit pas fort cxlraof^inaîre. que le procédé réfrigérant de Té-* 
vaporation , favoriié par june grande muliiplicailon dans les^ 
«fTrfaces , et par une température déjà froide de Teau en^va-r 
poraïion , atfeignit le terme, de la .. congélation ;. et dans ce; 
cjs , les glacières naturelles ne.seroient que d^s. grottes àt 
vent fiaî^, un, ^peu plus- froides que les autres, parce que» 
l'effet réfrigérapt^e l'évapçr^tion y seroit plus feyorisé pac, 
les circonstances. « Cette explication des ven^s fjrai^, (dît De\ 
Saussure) }.n!£^ura. rien d^ forcé, du. moins pour les , pays 
Toisins de nos, 4lpiPS. qui soptjes ^eyls où Ton ait observé- 
des caves a^issi froides. » -T^D^a vu le thcrmoqiètre à deuX' 
dogiés un tiers dans les caves de Caprino\ et. à trois, degrés 
trois dixièmes dans celles ^Hefgîsweil au miliet^j de l'été ; 
il ny a pas loin de cetie température à , celle, d'un- degré . 
sur zéro qye j^ous. ayons observée dans Içi/ glacière de St. 
Georges, et de 1*^,2 dans celle des monts Vergy 11 £aut 
remarquer que celte iK^oriei jexpjij^ue très-ni^luj»eUement le 
fait singulier , et attesté par tous les habitans.voisiiis .des 
glacières naturelles, savoir ,.,qqe.fïa glace s'y .forme plus 
en été quVn hiver. La raison en est si ij^pie ;;; c'est, çn 
été, et dans les plus grandes chaleurs de la .s^HSOh'?. Ç^i^ 
la rupture d'équilibre entre la colonj^e; int^ri^ur^ ei;la cfi- 
lonne extérieure d'air, qui communiquant. ,p^r; l^lur.base^, 
est la plus grande; c'est donc alors quQ Jti^ifiQurOTt^d'â'r 
descendant et évaporant dans rintérîeur , est le plus rapide 
et le plus aciif , et que son effet doit être le plus énergique. 

Si Ton admet cette eHj^l ieah' ^ n -comme satisfaisante , il se 
trouvera que De Saussure , en cherchant seulement à rendre 
raison du phénomène particulier des \'ents frais, aura expliqué 
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par un plan qui «e meut dans un fluîcîe en mouvement, 
où Ton n*a pu réussir à mettce les résultats dt; ia théorie 
et ceux de Yfjrpérierue dans un accQrd pleîneuieni satUraisant : 
tandis qu*à six-cents millions de lioiies de nous, le géomètre 
a ju, d'une main sûre , peser la planète Uranus , el malgrâ. 
les perturbations de son cours , lui tracer sa route au ira- 
vers des profondeurs de l'espace. 

Pour s'expliquer d'une manière simple et nette <tin eon-» 
ti)^ste au&si frappailt ait premier aspect , il suffil de ne pas 
oublier que Targuraentation la plus subtile et. les plus sa* 
vantés transformations de l'analjse , ne peuvent jamais con- 
duire qu'à dés conséquences des principes qui auront servi 
âe base aux calculs ; qu'elles «ont impuissantes à faire tenir 
avec sûreté une route contraire , en nous amenant a découvrir 
CCS faits primitifs qui seraient pour nous la représentation de 
Itf nature intime des choses ; et qu'ainsi , dans les exemples 
précédens , il est tout naturel qtie les questions de mécanique 
tileste aient pu recevoir une solution satisfaisante, et que 
cètle dé la résistance d'un fluide au mouvement d'un plan 
n'ait pas étl le même sort : dans le premier cas , en effet, 
les équations fondamentales du problème , ne dépendent es- 
sentiellement que du principe de Tégalîté de l'action à la 
réaction; et les forces agissantes se laissent comparer à la 
pesanteur terrestre : dans le second , l'on n*a point jusqu'ici 
Élit entrer dans le calcul , cette force d'Une nature singulière^ 
qirt unit éhtFélles aii voisinage du contact les moïécufes d'une 
xnàS^e fluide; et l'Ctn a au contraire considère comme par- 
faite là mobilité dé chacune d'élleis : ensorie que les effets 
îïfbotlnus i^ti! dépendent de cette force , «ne peuvent être 
compris dans lés déductions des formules ea apparence les 
pftïs ri'gotjiréuses. 

Gé petit nômore de réflexions que nous n'^avons p« fteus 
interdire Ver auxquelles nous devons nous borner ioalgré la 
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richesse du champ ^qu'elles offrent à nos «lédilatîons , suffit 
pour faire apprmer 'tout' le niérile d*tin ouvrage tel qiïc 
celui que nous annonçons, où l'auteur sVst proposé de dé*- 
.duire sur-tout de rex^ériénce et de robsérvation , ces deux 
grands guides de l'hoTOme, la côn naissance des /tf//5 les pic» 
esseotieJs au développement et aux progrès de l'industrie , 
et, opHexd^sr'/>roc//rf^5 aux^quels elle' a dû ses phncipaux per^ 
feiTttonnemens : entreprise aussi heureuse que nouvelle , et 
-où. Tau^eur affranchi dans sa marche soit de toute hjpothèse*, 
soit de toute théorie aniérîeure proprement dites, a pu s'as- 
surer l'avantage précieux d'emplojer presque constamment 
uge méthode d'exposition vraiment populaire , et par cori*» 
séquent à la portée de tout homme d'un jugement sain et 
qui éprouvé" le désir de s'instruire. La place qu'occupe Mr. 
Christian , Ta^peloil naturellement a concevoir un projet 
aussi utile ; non-seuleo^ent elle lui a fourni mille occasions 
de connaître et de ^sonde^ les hesoins de- 1 industrie et les 
lacunes de l'instruction qui s'y rapporte ; elle lui faisoif en^ 
çore un devoir de s'en enquérir soigneusement et d'^ pour— 
voir de son mieux. Jl s'en est, à notre avis, largement ac- 
quitté par la publication de son li\re, et Ton peut, dès 
aujourd'hui , applaudir au succès de ses efforts : car, dan$ 
le mois même , où Je premier volume de ce Traité a parrf, 
on dii:igeoit déjà des constructions d'àprésf les doctrines qu'il 
renferme. Ce fait , lui seul, est un hel éloge de Touvrage 
dont nous aA'ons â entretenir nos lecteurs, et dont les phrases 
suivantes , extraites du prospectus qui Tavoit annoncé , îndî- 
quvfont nettement la tendance générale et le mode d'éxecu- 
tion. • i: ' 

« Avec des connoissances communes , tout lecteur attentif 

» est parfaitement en état» de comprendre l'ouvrage d'un bout 

, » a l'autre; et, pour que ce livre se suffise en quelqtie sorte 

» a lui-même et dispense le lecteur de recourir a tout auu:6 
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>i pour erre parfaitement compris , la fin àe chaque volpme 
» est consacrée à un certain nombre d*articles de dévelop- 
» pemens et d'eclaircissemens» qui povnoient être nécessaires 
D à beaucoup de lecteurs peu au fait des élémens des ma* 
» thématiques et des sciences physiques. 

2> De cette manière , l'exposition de la science «arche ^ans 
» embarras et avec plus de clarté ; la discussion 4e .diaqtld 
D point de doctrine n*est pas traversée à chaque instant par 
D des explications qu'un seul mot souvent feroit naître. 9 et 
» qui detourneroient l'attention de l'objet principal. 

» Une pensée domine tout l'ouvrage : c'est de le rendre 
j» immédiatement et facilement applicable à tous les besoins 
4) auxquels la mécanique est appelée à satisfaire dafis l'état 
» actuel de Tindustrie ; le sentiment d'un devoir à accomplir 
» semble le dominer aussi : c'est de détourner tant d'hommes 
9> ingénieux 4^ fausses routes dans lesquelles ils s'engagent 
?) journellement , et de leur indiquer celles où il j a des 
» recherches utiles à faire; c'est de répandre mémir TinS'*- 
ji truction mécanique parmi ceux qui auroient assez de for^ 
^> tune pour tirer parti d'idées utiles qu*on leur présente,, 
^} et que trop souvent , faute de pouvoir les discerner et 
^ les juger , ils confondent dans le même discrédit ^ av^ 
» cette foule do projets futiles ou hasardeux , quelquefois 
» absurdes , qu'où voit éclore chaque jour sur ce sujet* » 

Le volume que nous avons sous les jeux et où. il est fi^ 
elle de remarquer avec quelle fidélité Mr. G a. rempli les 
promesses qu'on vient de lire ^ commence par une courte 
|)rérace fiom nous allons transcrire. quelques passages d'après 
lesquels chacun pourra ju^er de l'esprit d'analjse vraiment 
^hllo.<(»i)l\ique qui a din*^e, la plume de l'auteur , et de la 
clr^rio ,s*m^ulit»re <ie sa redatiion , en même temps qu'ils 
du.uit rohi une idée précise de la manière dont il a envisage 
Sun iujci. 
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cr Toute opération mécaiyflue présente , à la première vue, 
. trois choses : un moteur ; un outil ou une mabhine ; et 110e 
taatière tjuelconque , sur laquelle le moteur exerce $a CcwTe 
par rintermédiaire ou de Toutil ou Ae la machine ,. soit pour 
donner à cette matière d'autres formes extérieures , soit pour 
,la déplacer* » / 

, » Si i*oh examine plus à Tond une. grande opération Ifii^ 
canîque , c'est-à-dire une de celles qui s'exécutent par ma- 
.chines, par une combinaison de pièces plus ou moins cora'« 
pliquée^^ on remarque qu'une pr<.*Vnière partie des pièces 
.qui compensent la totalité de la machine , est exclusivement 
.employée à recueillir d'une certaine manière le mouvement 
naturel du moteur; qu'une seconde partie est spécialement 
destinée à transmettre en différentes directions et à modifier 
.de toute sorte de manières le mouvement que les premie*^ 
res pièces ont r^rçu du nïoteur; qu'enfin une troisième par- 
lie de ces pièces est uniquement appropriée au genre d ac- 
^ lion que la force doit exercer sur la matière soumise au tra? 
,vaii mécanique. 9 

» Bien que ces trois parties soient liées entre elles ei ne 
lassent en apparence qu'un système de pièces dépendantes 
le> unes des autres , on remarque encore cependant qu'on 
pourrait changer la seconde et la troisième paiiie , sans chan- 
ger la première; ou changer la première et la seconde sans 
changer la troisième; qu enfin, changer la première et la 
troisième sans changer la seconde. » 

w En effet, prenons pour exi^mple une opération méca- 
nique telle qu'une filature ^ dont le moteur seroit une roue 
hydraulique. On y voit distinctement ces trois pariios : i.*^ 
le moteur avec son mode d'appliration , qui est ici nue rour; 
a.** les arbres de cotiche , Içs gran^its rouets d'engrenage 
gui transforment le mouvement que donne la roue et le trans- 
isetieat a tous les étages, dans tous les recoins , d*un bout è 
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<rauire de rétabllsseirjent; 3.^ les machines exécutant immé- 
diatement le travail de la filature. » 

» Or, il est évident qu'on pourroit employer un tout au- 
tre mode' d'application qu'une roue hydraulique, et conser- 
' ver les formes et les dispositions principales des autres com- 
binaisons mécaniques de cet établissement. On pourroit de 
"inème donner d'autres formes aux pièces qui transmettent 
ie mouvement , et conserver la même roue et les mêmes ma- 
'chiries à filer ; ou^ enfin , changer le système de ces derniers 
et conserver les autres parties telles qu'elles sont.» 

D II y a donc dans toute opération mécanique trois parties 
plus ou moins compliquées qu'on peut considérer coinme dans 
une sorte d'indépendance lés unes à l'égard des autres, et 
étudier séparément, savoir: les moteurs et leurs modes d'ap- 
plication ; lés moyens de transmettre à diverses distances, et 
de transformer ou modifier de diverses manières le mouve- 
ihent primitif des moteurs; et enfin les machines ou parties 
de hïachines qui exécutent immédiatement le travail.» 

» C'est d'après ces considérations que le plan de mon 
ouvrage a été tracé , et ce plan semble fondé sur la naturd 
même des choses: car, supposons qu'un homme ail le des- 
sin d'entreprendre une grande opération mécanique ; s'il 
est décidé sur le genre de moteur qu'il employera , il vou- 
dra savoir quel peut en être le meilleur emploi el quelle 
force il en tirera ; s^il n'est pas décidé , il voudra connoi- 
Ire qtiel est le moteur qui convient le mieux à son opéra- 
tion , el quel en sera le service ; il voudra savoir Vômment 
il portera le mouvement de ce moteur partout oti il en a 
besoin , et comme il en a besoin. Ici , il lui faut des roues 
qui tournent avec diverses vitesses ; la , des pièces qui vont 
et viennent dans divers plans ; plus loin le mouvement dort 
s'arrêter par intervalles et reprendre de diverses manières; 
enfin , il voudra savoir à quelle combinaison de pièces il fau-< 

dra 
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âi^ confier îmmédi^t^^nt le travail pour le faire avec lé plut 
de perfection /et d'écpnpnoûe. ^. i. , ; , 
' o^.Tout le.domaipeijdjQ |a n^écanique industrielle est ren^ 
jermé danâ cça> diver£«s séries de qi^esùons, et c'est pouc 
essayer d'y répondre ^.gue cet ouvrage est écrit. » 
, » Mais pour trouver, des réponses à des questioûs de es 
genre , il a fallu s^ivre pas à pas Texpérience, et ne se pror 
Boncer qu'avec, elle; il a fallu se renfeimer strictement. dans 
la. cercle des faits, et des conséquences.; qu*on peut rigoureux 
seinent en déduire. )> 

; A cette préface,, succède une espèce d'Introduction à Pou-* 
vrage même, sous ce titre: Idée générale de la Mécanique, 
industrielle. Nous, pouvons d'autant moins résister au désii: 
d'en extraire quelque^ passages qui nous semblent très-re- 
marquable^^ qu^ de telles citations entrent tout-à-fait dans 
lj& plan de ce Recueil, et que dans ce cas elles concourent 
éminemment à bien faire saisir la différence caractéristique de 
la mécaniqpe. rationnelle et de la mécanique industrielle, qu'on 
^ jusqu'ici trpp souvent confondues, au grand détriment dit 
Trai et de l'utije. L'inconvénient de cette confusion nous pa-^ 
roit si évident, ejt l'avantage de circonscrire Tune et l'autr» 
de ces deux scie^ices dans ses limites propres est.^i grand » 
que nous regardons déjà comme un yéiltable service rendu 
è la cause de l'industrie , l'heureux effet des soins pris par 
Mr, C. pour établir ^vec précision la^nature du çujet qu'il en* 
treprend de. traiter: il ouvre, pour ainsi dire', la route suc 
\j^n terrain mieux déterminé , et où p|ir]a suitç d'autres bonst 
esprits auront plu^ de facilité à s'avancer davantage. . , 
^ . . . • c( Dans la mécanique. ;'a|i<:mneUe , la force ou Iqs cau-< 
ses motrices , .aîfisi; que Içs effets, §ont.des;.quan/ites abs-» 
traites, auxquelles on ^ttribue les qualités et les valeurs qu'om 
veut. Dans la mécanique industrielle, au contraire, la force 
motrice est une réalité; c'est unç sorte de matière première 

Se. el Arls. Noup. Série. Fol. 20. iV.^4- ^^^^ î^aa. X 
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tix\%n p«it^ s'il est permis de parler ainsi, emmagasiner^* 
^u*on doit économiser, <}u*on achète totli jours et qu'on paje^ 
souvent fort <^er. L*effet , c>st le travail même , avec foutes 
Ms ttiôdificmions matérielles^ et dans toutes ses relations aveq 
aivOs volontés , nos besoins et nos goûts..» 

« Voici à ce sujet Topinion d'un grand géomètre (i): « La 
9) méiîanique rationnelle, dit -il, n'est à proprement parler 
9) que le développement d'un seul principe , celui de la réac* 
91 tion égale et contraire à Taction; la mécanique indtis- 
» trielle , au contraire , emlirasse tous les autres phénomène^ 
» de Taction réciproque des corps , combinés avec cette loi 
» fondamentale.» 

• ... » C'est une erreur très-prèjudîcîablé au progrès des arts,* 
« de regarder la mécanique industrielle comme une simple ap» 
» pitcation de la mécanique rationnelle ; comme -^ , par des 
» opérations purement mathématiques , on pouvoit faire sor^- 
» tir d'un principe ce qui n'y est pas renfermé, et qu'on pût 
D suppléer par des calculs à ce qui ne peut être connu qu« 
» par l'expérience , «t ce qui même une fois trouvé par l'ex*» 
9) fiénce ne donne prise à aucun calcul , tel que le degré 
I» de flexibilité ou d'élasticité des corps, la forme et Tadhé* 
9» rfiic« de leurs molécules , leur action chimique qui se 
» combine avec teur action mécanique, a 

i) En regardant la riiéranîque industrielle comme une sîm-^ 
» pie applicatinn de la mécanique rationnelle, il semble que 
» pour passer de celle-ci à Paûtre, il n'y ait à faire que quel-^ 
9» ques substitutions de nombres connus à des lettres, dans les 
» formules 'àtgébriques déjà toutes trouvées ; mais il n'eio? 
» est pas ainsi; ces nombres supposés connus sont précisé-» 
» ment de qu'il y a île pliis difficile à trouver, et la diffi* 
» culte de les avoir, surpasse de beaucoup celle de décou-* 

(t) Mr. Cailhot I à ce que noua croyons. (R) 
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*ù vrir ks formules algébriques dans lesquelles il fauâroit les 
» substituer* » 

' » La mécanique ratiônntlle et la mécariicjue industrielle 
» ont deux objets très-différens , et ne sont ^ il faut le dire^ 
» presque d'aucun secours l'une à l'autre : l'une roule toia-* 
» lement sut iJn seul fait ; l'autre ^ sur une multitude dô 
*!» faits combinés ^ parmi lesquels un seul lui est commua 
-^» avec la première , et ^on but est la cohndissance de cé3 
» faits et des résultats de leur combinaison. » 

...D Elles diffèrent donc essentiellement. Cependant, la 
1» mécanique industrielle ne doit point rejeter les traits de 
« lumière qu'elle peut recevoir de l'autre t il est des cas où 
» elle peut s'en aider avec succès ; ce sont ceux où l'in- 
*ï> fluencé des causes physiques peut être négligée. Mais il 
1» faut en user avec la plus grande circonspection , et l'ex- 
ax périence ne doit jamais cesser d'être la véritable boussole 
^>» de la mécanique industrielle^ n 

A ces distinctions lumineuses du géomètre, i^auteur ajoute 
'Us suivantes: 

^ « Il ne faut pas confondre non plus la mé<îaniquè indus^* 
'iriélle avec l'art de construire des machines : il y af la même 
^5îfférence qu'entre la physique ou la chimie , et l'art de 
construire des instrumens et des appaieâs. L'art met ea 
pratique les recherches et les conceptroris de la science, et 
loi sert dé complément nécessaire , sans éà être tiratefoii 
pirfîè intégrante; i> 

» Ainsi , pour me servir d'exemples fort simples, I^ sciencti 
inontre en quoi consistent la régufarîié et la précision du 
^eii <Ses engrenages ; d une roué hydraulrqtre { d'iiri pî.^toil 
dans un corps de pompe; en un mot, d'un méean'sme ou 
a*un travail mécanfqàe quefconqiiej c'^ést à Tart qfi'il apparu 
tient de choisir les matériaux les plus convenables , fté tra?* 
icer le^ pièces avec Texactitode requise , ei dé leé ùtsetàih 

X a 
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bler de manière à remplir les conditions que la science a 
établies, n 

»On voit clairement 9 d'après ce qui précède, que le do* 
maine de la mécanique industrielle forme un tout bien dis* 
tinct, et dont les limites sont faciles à reconnoitre et à fixer; 
on voit aussi , d*un côté , qu'elle touche par un point la 
mécanique rationnelle, sans en dériver; et de l'autre, qu'elJe 
fournit à l'art de construire , dont elle est essentiellement 
indépendante , des principes et des règles , fondés sur les 
seules bases qu elle puisse admettre : Yexpérience et Vobser'- 
çaiion, » 

Ces principes posés , voici en quels termes est annoncée 
la division de l'ouvrage: 

((Les travaux mécaniques des arts industriels nous sem*» 
|)lent oifrir à la science quatre grands objets à considérer, 
savoir: i.^les moteurs^ ainsi que les modes divers de les faire 
€igir^ quelle qu'en soit la destination; 2.^ les différens modes 
de Iransmellre et de modifier Voction de ces moteurs , par un 
assemblage de pièces qui forment le corps des machines pro- 
jprement dites ; 3.^ les différens modes d'exécuter un travail 
mécanique quelconque ^ quelque soient et les moleurs emplo):és 
dt le mécanisme intermédiaire qui transmettent ou modifient 
le mouvement ; 4.*^ enfin , les relations générales qui existent 
^ntre les moteurs et les machines , et celles-^ci et les travaux 
industriets : relations dont l'examen doit , ce nous semb/e , 
nous conduire à une méthode générale de recherches ea 
^mçcanîque. » 

, j)Ce traité sera donc divisé en quatre livres , dont cha^ 
cun aur3 pour oftjet Tune des quatre divisions établies plus 
haut.» 

,. » Le premier volume , malgré son étendue , rie renferme 
qu'une ^partie du premier livre , divisée en vingt-huir cha- 
pitres, dont les huit premiers présentent sur les moteurs ; 
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m général , des considérations d'une grande importance , 
tandis que les vingt derniers traitent avec détail de l'action 
mécanique qu'on peut attendre de Thomine, des animaux, 
et de l'eau dans les divers modes d'application qu'elle com* 
porte. — Dans le reste de. ce livre, l'auteur examinera de 
.jnème l'action des autres moteurs, savoir le vent; l'expan- 
sion par le féu , des liquidés, des corps combustibles, et 
des fluides aëri formes ; enfin, la dilatation fofcée <îes corps: 
solides ou liquides par la chaleur.-^ X«€ volume se termine 
par seize articles do développèmens et d'éclaîrcisseménsv qui- 
jettent tin grand jour Sur le texte de l'ouvrage, et rï^nferment 
àes tables utiles ; et par une légende des neuf planches: qui 
compo'.ent la première livraison de Voilas: on y veit repi*é'^^ 
présentes les meilleurs modes d'emploi des inoteufs* dont on- 
yîent de s'oc<*uper. 

A l'aspect de ces vîngf-huît cbapîtres , nous éprouvons, 
il faut Tavouer, un enibarras vérilableii Ils sont si riches en' 
réflexions, en expériences, en faits^ anciens ou nouveaux,' 
que nous ne pourrions, sans dépasser les bornes-^ en don- 
ner «ne idée suffisante à nos lecteurs. Obligés ainsi de nous, 
réduire , c'est dans 'les considérations générales sur les mo«' 
teiirs'et sur la force motrice, et dans les nombreux chapitres' 
ciirtsacrés à l'examen des qualités mécaniques de l'eau, que- 
noMs bhoijiirons ce qui peut donner à cet extrait le plu& 
d'utilité et d'intérêt. - " - r 

Ar>rès avoir rappelé que toute force motrice , dont o*i peut<^ 
bt,*n décrire et évaluer les effets , mais :qu^on ne sauroit définir,; 
se tire nécessairement iies moteura doTi* nous avons donné J»* 
nomenclature, et i^ue pour faire usage de eette force, il faut, 
l'appliquer a quelques pièces matérielles auxquelles elle com-- 
musique sa vertu-, s6n mouvement ; l'auteur fait remarquer^ 
<fn*on ne peut ' recevoir cette première comnHinicirio» dô* 
mouvement que de deux manières : par imputstoa 6» pet^ 
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€Ussion^ ou ^^T simple pression ; ^\ qull est grandement' pr^ 
fcrable , pour Téconomie de la force, de faire-'^gîr lei> mo-^- 
Içurs par pression ptntôt .que par impulsipa^ Celle importante; 
proposition , dont la première demonstrailion générale fut 
pjjbliee par Mr. Carnot jJès 1783(1)5^6 trouve, établie par 
le raisonnen^ent seul^ d^ns, le cliap. UI^ d*une manière claire 
et satisfaisante. Il est .done certain que ppur tiret lout \a 
parti possible d'un/ç force matrioe , il faut la faire agir par 
pression^ hutês les foh que^ les ciecansfanaes Ifi permetUnL Or, 
ajoute Mr. C.,(( il est \f aisemhhibleïnent asaez rare qu'on ne 
5)5 puisse ramener, en changetot quelques dispositions!, Vîk^.i 
»î tion par pereuasieri à une action par pression : c>st c^ 
s>-:dqnt neus aurons plus d'une occasion dénotas cooivaiiKire^Mi 
•T^Oû sent d^avance €k>mbielii de p^eUs renseignemens sc-^ 
ronl précieux dans un grand nombre de . c^s* 

.,£n examina»! de^ plus près Temploi, de la force motrice 
A^ns les travaiux indu.<îtrieis , en ne tarde pas à remarquée^ 
cjuil se rappoete à deux^ biils irèjs-distincta , l'un djB, l'autre*. 
Tantôt , en eiffet; il* s'agit de remplacer- par itne madiiae Vq^-. 
pératioti de l'homme considéré comme un agent doué d'a^ 
dresae et d'intelligence , ainsi qu'on le voit , par exemp)0 , 
dans les : filatures : on s'oociupe alor& bien plus de la per-* 
faction de& produits que de la. dépense de fecùe nécea«âir& 
jjtour mettre la machine en môuYentenK Tantôt, au oomraire, 
îl s'agit de produire de grands efforts , et de suppléer êx-^v 
dasivement à la . force physi^iue de l'honme :. kj ., Tob^t 
|y»incipal e$t l'intenftité et l'économie dé lai force mêiàe qu'Ali. 
a* à déployer; il devieiot donc itéoessàire d© codiooître ^jn^ 

Ci ' f " ' .. i ■ I ; ' — ' • ..'■. r i " ' f r i . ■ " i i"'. 

- (1) VoyéB son E^^ai sur les nétw&ines 9 pp'emiève idition , o« il a ^ 
démontré queleprinapc de^]acon8(enrotion,d«& fmrces vijres n'a p«a 
lîeuddns jpn. système en mpurementi lorsque le systttèoie eftie^tipo^, 
44^ (ih§ngeç9^95 b^u^^^Sj ^) a 



-fnenf on peut évaluer la puîssairce des moteurs , et jS est 
éx'îdeni que celte évaluation ne peut dépendre que de reffef 
produit , ou de la quantiii de irapad fait. 

«Mais, dit l'auteur^ prendra-tHjn pour mesure la quan^ 
» tiré de farine moulue en un temps donné, de plandhe^ 
j» sciées , de fer laminé ; le nombre des métierî» à filer misj 
9» en mouvement,) etc. etc.? Ce mode d'évaluation, bien qua 
>; très-utile pour chaque cas particulier^^ n*offriroit pas Ta*» 
» vàntage important' de rapporter à une commune mesure 
» l<»8 effets de chaque moteur, et d*exprîmer un résultat dant 
j» des termes dont tout le monde puisse apprécier la valedr 
» et x|ui soient propres à Êiciltier< la comparaison des forées 
» respectives des moteurs. L'on a donc cru devoir convenir 
m de rapporter indisiinctemeot tout effet de leur puissanc»^ 
a» à r élévation d'un certjain poids à u^e certaine huûlein\ em 
a> un temps donné^é .... et ces trois .cohdittons sont itkéi^ 
» parables.» ■> . ■ i , » 

>;»tAiasi, un moteur qui pourroit élever; 4i»| pôtds considë^- 
?>:;rablta. à une grande hauteur en peu de ie|i»ps> aiiroil 
9>> une certaine puissance (dépendante douées trois .^^ondirïons^ 
» et celMt) qui;élèveroit,oKi ia moitié de ce poids à la mèmft- 
xi:hauteur et dans -te même temps ; ou le même poids à iat 
»^ moiiiéh de la» hautecirdafis le nièmé teqips ; ou te mèm»^ 
a» 'poids à la même hauteuiv; en un ttmps double , n'àurmt 
«•.que la moitié de la puissance dit premier* xi : li ^i 

*»Enfin un moteur d^une force très-bornée ^ rhommff,'=p«f- 
9» exemple j pourra élever avec une machine un pôidjs énorme^ 
» mats a une très-petite hauteur en ua certain' temps t Tel^ 
9»)Tetlproduit sera itou^ours dans les.lmiiies de la force iil^ 
A^hommefit |amais: au-delà ; car si vous vouliez gagner sut- 
yk la hauteur ou hâter le travaiî:, en soulevant le inémè fiôidsi 
w VOUS' lerîeii forcé dWmployer un «lOteur plus fort, ^n^uè^ 
D mettant toutefois qoe Thomme aii Umt ce qu*il:faul ^^owt 
)» agir de la manière la plus convenable»» 
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»I1 résulte de reci/en général^ et nous- aurdfis plus d'ane> 
9> fois l'occasion de reATniif sur cèwe' vérité, que.,., vous 
» n'obtiendrez jamâiss^ qnôie^ue v6u»v.fes«lez é'A çueile que 
w ^^/ /tf machine emfi/ojrqffi^ iUti gNfnd^eSei «atee -une yPip/iV^ 
» force, avec une* p©itre'tpaissanice*iihorricei«» » • ' ^ 
II est cependant: une classe îtnportkntd dé Tnoteur« , //?t 
machines à papeur^ dont on ' repréfteaté ^core a«}onrd'hiH 
la: fopccj par un noqtbre.de chepoux ; fa^\% certe évalwatiônv 
Bécessairement peu .précise, p«^tscp]'on' »*est pas d'acodrd sut 
it: quantité >réelle de la force .d'un. chenal y» sera îremplatée 
dari&.la suite de l'ouvrage par une tiiure:qin sera pi as sa^ 
tbiatâan te :' c'est du- moins -ce (|ué nousn promet l'auteu^i ■ 
<:Nou8t avons été eatraînés à nows arrêter long-temps strr 
ie», trioqs dans les.* premiers chaptMrsi, »oit par l'importance 
«éejle;. .Ae$\ priocipâs • qu^il j établit , soit parce qu*iU''\four«^ 
ôttoènt un cxeoiptcry^peu commit d!unô .méthode didactique 
où la clarté et la netteté du raisonnement et de Texpressiott 
fôWqptén étirer ^ pour, aiuisi dire^^^qsqujau fo(»di du» sujet ;/'-maîs 
les: limites rque nourimpose la nature variée de'ce Be<i»eil'; 
^ous, \ bbHgeht . malgré. <nous ià i plisser ftkit i ri^t«leiiren^ sur les 
euiVan.v', ;e(: à r-préseûter: ieiitsiinplee résumé' *> des * discussions 
1^1 tl s renferment et ta«xquelleft nn'Extttaitivà' ^^^xmoixmhrf^ 
•erver t^ mérite qtii ks distinguai Voici doînc, dàn^iiaeriieiM' 
^9îie$ de l'auieur, 4^énoncé ides' autD^6t:{iropD9rtion$ principales 
qui résultent de la continuation deijcati eïdamen raisonné ;de« 
'«ttC[tctuf5,, et dç leur :|).ut58Qnoe^ol»t.effet mécanique. - '*. 
, »i«. Là tptîmaÉxce mécanique dont cbaqiee nuH«ttr ésit'doaé^ 
a ^s limites naturelles v et dans chaqtie cas particulier de 
ëin capplication ; jaiimî,<'la force de tel homme v de tçltcheet 
v«l,ide^>it^Ile chÀte d*>eau ,etc. i)nt-uae^ limite jde' puissèîûce 
Qti^il ea^iimposîsibie.'ode jleur Taire janfiatsiixiépassefi f.. *i 
• 'a.D'aucùneitaianière les moteut*^ né tconamuniquent toute 
la puissandé. qu'ils, «eeèleiit:^ ilyena touiours'Une portion 
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qijî se.jÇj^rdM ii^éyitaUe^wenr ;daps fl'^cte même de ce^te -.co»}!-^, 
nuinicatlon; et un arrangement, une combinaisoi^ quelconque 
^e piè^cqs. n^atérielles , qu'on, 9ani.ip&/7iâ;^A//7^, ne peuvent jamalsy 
produire, non pas plus de injojgiyeipenr, qu'elles n'en ont ceça 
di| moteur , ce ^qui ^ aliisur^e.; mais même, tout celui, qtû 
eiçlste dans le moteur, : , , : , ' . ^ 

. 3. Lçs efljeis . mécanJqM^s^ sont proporlîoap.eU, à la puîs^ 
sance qu^ les produit, eticette. puissance Ae .peut venir que, 
du moteur. ., . , ; 

4* V c^Jsfe , pour chaque; ^oteur, des circonstances qui 
^éjeOTiAef^t» un. ^^xmum aeSçt , et aux.quenes,jil,faui nç-^ 
çessairem'çnt A:\'oîr égard pour l'obtenir; et maximum variQ 
dans, phîçqije. cas pariicujier d^î^pplicatioa ,. et l'expéricnc^ 
seigle; peut indiquer les djspoçijtions > convenables pour l'at^ ^ 
teindre. ... .. ^_ ,. ,^ .;.,: . . • , . 

5.. L?^ djKpên^e de puij«^fl<je,;mécanique, feite darfs le scr^ 
vice., d'un pjipteur» Cft ,co«niî^e Je Carré des vitesses produiie$ 
daf^s l'effe^t} mécanique.. .^ ^ ^^ , ,. . ^ 

. 6, E^fin.tAWs le^s fois, qu'^n peut choisîf Icimode. d'APTf 
pliiua^âfa. ^'i^ n^pieur, ^ i%¥^ '^^J^^*^ préféra» Jes dispqm 
liçps qui permetteiit de tr^pi^former le mouvement jjfrogrp 
dç^;ce j^oteur ,j^U,/i^Q^ye;:çipi^ .,dje . rqiaiion oomi^u , plutôt 
qu'yen i^/r.jjf/.ej^preçtiii^gaef, qu^psM^. arcs d^ .CjBrcles : la^riaiisûi:^ 
e^^.^^st. s^io^j^lçf 4fm^ .çç ^)çrnier,,ças, îW£giuVi^^^"!if. 9";!^k^?^Ç 
ar^^^gljr;!^ ratQuve.niieiitj iuipnmé, dans un Aeijs!^tpau.riaire tùt 
venir le corps dans le sens^ opposé; q^^q^ui n*arrive pa^ 
aviui .l^..,n^<;^^e||ieim ^j{î;ot^ioj;i continu. •. ^^^^^ , ._ 

. Les,ç|i\ap^L^i:ç^ 3ui^vaaç t r^itçat die ^'hpmiuç,^. considéré comme 
m9iB^.f;': iS^p jfj irouve^ un,e^lf,aît ,ppçcieùx des fmfiilleufe&fXCTj 
cU^ïcUe^ îqi^ aiçnt^,fté,;fa^fg.,.jS^ijir |çe svjet ^jffiffle v.el s\xt% 
V>V»?;)^SjP.^^ii4^ Çojl'omb.et de Schuhe(^)j,4ngds quelqttjj 
■' • = ^ -> ■ ' r TTTrTTv \ '. ^~~- ' ' .-•; r^ - ,-.î *-t r-^i^ 
; i^îJ ;Vpy^,B9ui{ «Sfe^.çi -P^SJ^.i^^^c^^f^rtt^ Tî^hYI. fil}'. ^.^, 
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totn qu*on aîf mis à les recueillir et h les rapproelier, ml 
ne peut se dissimuler qu'elles ne lèvent pas toôtes les în- 
certitudes* Dans le nombre des conclusions qu*ôn peut erre 
autorisé à en tirer, on doîttvmarquer les suivantes: 

Les combinaisons mécaniques les meifletirés sont cellejr 
qui permettent à l^homme^manoeuvre, de.-^ repos d'autant plu* 
fréquens que son travail exige plus de force; et il est pos- 
sible de trouver des dispositions qui atteignent ce but dans 
le plus grand nombre des cas. 

Le manœuvre doit être, le plus possible^ habitué d*a-^ 
Tance au travail^ qu*on lui donne; un long exc'fcice non- 
seulement fortifié les muscles qui agissent, mais^H produit 
encore une sorte- d'adresse dans la manière de' dépenser ia 
force. «Ce nVst d'abord , nous dît Mr. C. dont nous nous 
faisons un devoir de répéter ici les paroles , qu'en graduant 
et Tefforl et la vitesse à dépîoyer , ou en permettant de 
fréquens- repos , qti'on fait gagner *î*habîtiide d'un genre dè^ 
travail : on voit dans cette sorte d'apprentissage la $àntè àesi 
hommes s'altérer, si on ne prend psis ces ]^réidati(ionv-qUe 
rftumanité commande impérieuiséhieht. Le besoin de gagner 
iân salaire , en remplissant Uhè tâtîiê prescrite, met quelque* 
fois Thomthe dàns^* là crqell'e ttéecsfeité d'otftVe-passer seè'for» 
ces y dans les preniim temp^'âe^ràppreniissagè : if appap-»^ 
tîeiît à celui qufî'Tèmploîe de' savoir ce qtrè' rôutVier peuif 
faire; et quelle responsabilité pèse siir lé maitte, Vilnevoît 
pas Phammè ^' ità^xé' l'^oùf^rag^' fait ï y> '• 

— La plus grandecharge'q^AiAhrfiriïr^a'tirtëfôWîé^moyéhné 
puisse porter à 'une petite tKstàncé,' est d'environ î^^ kilo- 
grammes. -^ Tout ce qu'on 'homme peut faire liabttbelle-^ 
ifnent eh mairchânt sur un ' terrain * horîsomal l> t-èiï de pè^* 
ferFunc charge d^énvJron fiokîlbg.; èi de tfknspéîPteï^ dans 
une journée dé travail la valeur dé 690 kilog. â iboo mè- 
tres deâistance^ ^ Eq màntaiteim cscàtier j'^àut ce tj^U 
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petii faire , c*est de porter une charge de 53 kllog* , et d'é'» 
lever . dans îa journée la valeur »de 56 kîlog. à iooo mè^' 
tt^s de haôteûr. < : >: ' -, , 

— Là lîmlte de ce qu'on peut obtenir , en travail coh-' 
tinij ^ de Remploi d*un hommeà tine machine , quelle qu'elle 
soit, est d>nvîron 12 à 1 5 kîlog. élèves' à 60 ou ^o centi*' 
111 êtres de hauteur par secondé , W les projets it machines ^^ 
riiuet par un hofntne ^ qui .semblèrohht promet frè un effet m^-- 
cani^ue coniitm plus eônsidétiîMe que celui-'là ^ sont absolument 
chimériftiesi^-^li^ïi^ les travaux contînàs des mihûfactures,- 
iVmploi de rhômniè à la ihaniyelle, paroît en général devoir: 
être préféré à tout autre mode d'appliquer sotï "action; '^ 

M. C. s^occtipe ensuite 3e la force des animaux ; et le^ 
très-fcourt ehapitre où fl^resumef ce que Ton en sait de po-' 
skif, prouve encore plus qufe lés précêdens^ con/bieh de re-»* 
cherches expérimentales doivent encore être faites avant que^ 
nous ay ion s ides notions sÛres' et ek actes sifr \à force réelle 
àes moteurs animés, dans les dîiférens' modes dapplicatica^ 
dont ils éortl IsusCeptibles. ! ' - ^ 

•Nous arrivons enfin à Peau , le plus ancîien peut-4tre de^ 
moteurs employé*. Quatorze chapitres sont! destinés à étu-^ 
dier ses qualités iiiécîaniqueà' et lia force' ttotrîce: îlk ren-*-- 
ferment emr'àulrés un recueil -^mélhédiqué de résultats vraî^-V 
nient utiléi^ ,' disposés ju^^i'îèî darfis une foule- d*oavrage^' 
divers Tét' 6H he' lès lira péînt âfata's s'àssùrèr' qHfe îràtiteur^T 
l>ar des expériences norabrèui^ë''et'très-biènî3rtîduite3, s'est ■ 
at(|Uis des •Hrt)it^ rébls à la rèconnoissancè du Pbtblfc, dont 
les intérêts^xlgent avdnt ttSit' des 'faits précîls ditns Une ma-^ 
trèrebù'4ls''s^nl! si rares. ''^^''"' ' ' ''^ ' ' • -;'.■• ^ i 
^ L'a séùlié^afckpoàufbrl d'uriè f^drne de ces faits ^ libus le seù** 
tons 'à regret, côtnblerà la lïiéslife de l'espace É[iie peut 66»^ 
cruper îci l'ouvrage Me Mr. G.; nous ne pëiivônsnéanipoins- 
lTouè' itfuser à^|)eler aupiilfa^^nt l'attention dë"û6s lecteur»* 



sur quelques fragmens relaiifà aJa fliiBérmce essenrifette Aé 
ce nouvei^u moteur et des piéc^d^'tis, et aux que^stions |>iîft- 
cipales que fait nairre son action : on nVn sera , nous le 
croyons , que plus dUponsè à étudier le texte. 

Il La force que nous venons d'examiner ^dh-il^ dans les iîeu< 
moteurs prçi:edens est toute spontanée ^ toute distincte et 
dépend entièrement du moteur tui-même. E^!le s*aftbiblit par . 
la durée de son exercice j «V^e répare et se renouvelle par 
le repos. Les conditions, de. ffon intensité. sofvt' ^^ellemtnt 
inijeâni^s; et ^e^ limites si vagues, si incertaines, qu'on ne 
peut p^f^. plu,s Tév^luer rigoureusei^icnt , qu*en,';c[xpjliquér la 
cause ph)rsi/[iue. Le mouvement produit par son action est la 
seule, analçjgiei.^u^elle ait ,dvçc les autres .moteurs:, se créant 
pour ain$i^ dire çlic^mèipe,, ^|le peut se tcf^nspcutter à tout 
iostantj d*un lieu dans un , ^]uitre ,, sans préparatioa et san^ 
embarras. ^ ■ \ , j- . 

^ a. Mai^ .la fyrop Â^ î(uti;eç . n^ot^urs est sous l'empire deV 
lois g€;nér«les,dç U çature/,et po\ir «*en §efyAT t il f^"' '* 
prendre où la nature applique elle-même ses ^piopres lois,, 
ou protoqu^,- par des arti^ce/i. plus ou moii>s compliqués^ 
l>Xjercice - <Jj^ Ja, puissance de ces ipoteqr^ » . , i . • • • • Ainsi 
Yxw, p'5»git.. çprumie , jnateuir fj^^..i^rsqu>lle^ e^i; enfrainée y 
p^^pn^fipid^ y d'un poM. Afii*é\\4rUfi aulrp.^ui feU moias. 
Çestdonq, la. pesanteur q^j eip^',^st le principe d>c|)on. Ne 
pejdoûs; jamais, de vue qiMi^lle ^> point ^e JJprcé par elle- 
même; . .;.f .qne c'est u^iqv«^9^}> quapd l>?kU9 c^4ant au;c 
lois de la'p^i^t^ur , passe «d-M9 poînt' à un^utre, qu'une 
fopçe .jpalr^pe^^apparoît etjq^Jpni p^uf .la .saiftîr daMa? ce pas-r 
sage et l'employer. On auroit beau , épuisct; toiW^iit^? con»« 
lynais^ns fld^i^iques , toptçf. |e* ir^^j^r^îons^^M'^^e^ Vea» 
eci. repos ne sera jamais .xine. force mçcanîqw,* ; • r ♦ • • Nous- 
cçojdn^rimpoctant d'insister ida])ord, sut .cette vérité incon^. 
testable j pacçe gue beaijicç^/^^. Êpû? î,d?îH*^> l'^^o"^ ^?^. 
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, connue, onl perdu leur temps et quelqiiefpjis. Içur, fortune ea 
efforts, *»n recherchefî, a ja niais inutiles ».«.;..?•• 

— » L'élude de Teau , çwme forte motrice, iliisî, que 
les recherrhes a Faire sur jçe sujet, semblent évidemment se 
renfermer dans rexamen,ou dans la solution, des trois question^ 
générales suivantes: 

I.® Quelle est la meilleure manière de faire agir un court 
dVau et de le préparer à produire son action ? 

2.® Comment évaluer la force de Tcau en acrîon , et quel 
«st le rapport entre la valeur de Teffet mécanique produit, 
et celle de la puissance employée à le produire? 

3.® Enfin , quels sont les modes d'aj^lication les plus fa-p 
vorables à l'économie de cette force?» 

»...••• Mais quelque soit le mode d'action et d'applî- 
cation que vous adoptiez . vous ne devez jamais espérer 
d'obtenir F égalité dans !a valeur de l'efftt mécanique pro* 
diiit et dans celle de la puissance mécanique dépensée. » 

» Ce n'est donc que le plus grand rapport possible en- 
tre ces deux valeurs qu'il faut chercher; t»t le mode d'ap- 
plication qui donneroii ce rapport seroit incontestablement lej 
meilleur possible , eu égard a l'économie de la force. » 

j) .,...• La manière d'estimer la force absolue de l'eau 
est assurément simple et facile , une fois qu'on connoit# la 
quantité qui sort d'un orifice , ou qui passe pur un 
canal ou tin fuj^u de dimenvsiôns connees , en un t^mps 
aussi donné. Mais il n'est t\\ aussi simple ni aussi facile 
d'apprendre à déterminer la Valeur de celte (flinnriio dVati 
dépinsce , pour tous les cas qui peuvent se présenter. Il 
fatil bien connoitre avant tout les qualités mécaniques de 
Teau , et avoir égard aux notnbreuses circonstances qui in- 
fluent sûr letïr 'dévclf>ppcment , eh s'appuyant constamment 
sur les expériences faites' directement sur ce sujet. — Tel 
sera notre objet dans les chapitix'S suivant. J) ' "' 
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Après ceâ courtes citations, hâtons-nous de «ntvre rautéttîf 
dans les chap< ai > ^3, ^S, 9t'7 , oà se trouvent les procédés 
ëi les recherches qui lui appartiennent en propre. 

C'est une question fort compliquée que celle de détermî- 
tier la vitesse réelle d'un courant dVau , ou d'une rivière. 
Inégale , aiix diverses profondeurs du fluide , altérée par les 
Târiations de 'là largeur du courant et de la surface Au fond ^ 
on ne peut guères parvenir à ce sujet qu'à une approxima- 
tion de la vitesse moyenne^ et Ton a inventé dans ce but 
un grand nombre de moj'ens qui laissent tous plus ou moins 
à désirer. Heureusement , il peut suffire aux besoins de Tiii'^ 
dùstrîe de connoitre cette vitesse à la surface et unpeuau^ 
dessous. Pour cela, Mr. C. s'adresse au moulinet^ qui est 
une petite roue à palettes , tournant librement à la surface 
de Teau par l'impulsion de celle-ci, et il en corrige l'em- 
ploi ordinaire , vicié par la résistance qu'offre l'air an mou- 
vement des palettes , à l'aide d*un moyen ingénieux et sim- 
ple dont Smeaton avoit fait usage jadis dans une autre cir- 
constance. On voit aisément qu*il doit consister à compenser, 
par un poids additionnel à Faction de l'eau , le refard pro* 
venant de la résistance de l'air : cela fait , de la manière in- 
diquée aux pages 220 — 222 , le moulinet donnera des résul- 
tats qui auront toute l'exactitude désirable. 

L'instrument dont nous venons de parler nous -a présenté 
Je spectacle d'un courant aux prises avec une surface im- 
mergée , m»is qui , par la nature même de la question , 
peut prendre toute la vitesse de ce courant. Lorsque cetui 
surface, ou est immobile, ou ne peut céder qu'incomplète-f 
inent à Taciion qu'elle reçoit , il se présente un problème 
très-important , celui de déterminer le maximum de cette ac- 
tion sur le plan qu'on lui oppose. Il J a quelques années , que 
le Chev. Morosi , dont nous rapportâmes les. curieuses e&r 



ptriçnces (i) ^ .fit le premier la singulière remarque qoe TeJF» 
fpt de cette impulsion éioit fort augireuttè lorsque la sur- 
face choquée éioit simplement garnie dans son pourtour 
^*un rebord de peu d'élévation : il en donna même un essai 
dVxplication assez satisfaisant; et depuis, Brunacci et Mr. 
VenturoU ont prouvé que c'étoil une conséquence nécessaire 
ée la belle théorie mathématique de la percussion des flui-» 
des donnée par La Grange dans les Mém, de Turin* Mr. 
C. a mis beaucoup de soin à répéter et à varier les expé^ 
riences italiennes, et il est arrivé par là, en confirmant le 
fait principal , à plusieurs résultats nouveaux et unies. Il a 
trouvé par exemple, que Taugmentation d'effet ne dépen- 
doit nullement des parties du rebord ou de Vourlef dont la 
direction couperoit par le travers le courant impulsif. Il suf- 
fit donc^our l'obtenir, de border les aubes d'une roue dans 
les directions qui ne sont pas parallèles à celle qu'on vient 
d*indiquer. 

Il nous semble qu'on en voit la raison a pHori j quand 
on adopte l'explication de Mr. Morosi : cet ingénieux phy- 
sicien , comparant dans ce cas l'effet de l'impulsion d'un cou* 
rant à celui d'un faisceau de verges élastiques et très-sou- 
ples poussées contre un plan bien poli , remarque qu'après 
l'avoir frappé, elles divergeront à l'instant, et qu'ainsi une 
partie de leur effort latéral sera perdue, à moins qu'elles 
ne rencontrent , dans un rebord du plan , un obstarle qui 
les fasse réagir au profit de l'impulsion totale. Or , il est aisé 
de voir que les efforts latéraux qui se trouveront arrêtés par 
des rebords opposés et parallèles , soit entr'eux , soit a la per- 
pendiculaire au fil de l'eau , se réduiront à deux forces éga- 
les et contraires , agissant l'une et l'autre dans la direction 
de la tangente à la roue hydraulique à laquelle apparrien- 

. (i) Voy. JBibL Univ. Se. et Arto, Tome Xll. page Si;, {fi) 
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droit l'aube choquée, et que' ces efforts scf détrûîront âinî^i 
tautuèllcment. . i. . 

Mr. C. ne sVst pas borné à'répéteret à varier les expé- 
riences de Mr. Morosi ; il en a fait d'autre/ jpour examiner 
les effeis de Timptilsion oblique ; et cela élôit fort'mîle , puis- 
duc souvent les aubes des roues hydrauliques otfl à couper 
sous dr\Trs angles la direction du courant. II faut voir dans 
louvrage même tous ces résultats, qui diffèrent en général • 
en moins de ceux que d'autres auteurs , surtout D. George 
Juan , avoient obtenus: au reste, quelle que soit la confiance 
que Tauieur accorde aux conséquences d'épreuves qu'if a re^ 
nouveléei à plusieurs reprises et avec des attentions minu- 
îieuses , il remarque avec raison que, se fût-il trompé, oa 
sera sûr au moins , dans tous lés cas , de n'attribuer d'a- 
près lui aux effets de l'impulsion qu'une valeur qui ne sera 
pas démentie par les faits, comme cela s'est' vu trop sou- 
vent. — Il résulte encore de ses recherches que l'épaisseur 
des palettes ou des aubes contribue aussi si augmenter la 
force d'impulsion , sans produire néanmoins autant d'effet 
que les rebords latéraux. 

Après avoir examiné les effets d'un courant sur un plan 
ou une aube isolée , il ne faut pas se croire en état de bien 
évaluer ceux qu*il exercerôit contre une roué portant ua* 
certain nombre d'anbes ; car , chose singulière , leur mesure 
paroît devoir changer quand plusieurs aubes* sont en prise 
a la fois. Crtte matière étant très-importante , a defà été fort 
étudiée . surtout par Bossut et Smeaton , dont Mr. C. rap- 
porte avec griind soin les procédés et les résultats , avant de 
décrire ceu^ qu'a son tour il a employés et obtenus. — H 
en fait de même pour tout ce qî^i tFent aux' roués à avgels ^ 
où IVau agît par pression; tandis qu'elle agît par impulsion 
dlms tes roues' ff~ntihrs\ qui sont par conséquent moins avan-* 
tageuseV T^uè les autres, à nibihs qu'on h'e faissè usage d'une 

certaine 
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certaine disposition qui permet de faire agir iVau sur elles ^, 
par un, déversoir de pression , et de leur jrendre ainsi , un^ 
partie des avantages des roues à augets. 

Kous aurions fort désiré pouvoir extraire des deux excel-» 
lens chapitres (aS et 26) que l'auteur a consacrés à ce sujet, 
soit la description de ses appareils , soit les différences de 
€e$ résultats comparés à ceux de ses devanciers ; mais après 
an plus mûr examen, il nous a paru que la matière n'etoit 
point susceptible d'une courte analyse , et que le& curieux 
dévoient Tétudier dans Touvrage mêdie. Il peut suffire de 
consigner ici, que les recherches de Mr. C. ne l'ont pas con- 
duit , en général , à des rapports trop diflPérens de ceux de 
Bossut et de Smeaton, et qu*on trouve , p. 36i et 862 , ua 
tableau <jui présente le résumé des travaux de ces trois ha- 
biles expérimentateurs : il eût été à souhaiter, seulement,: 
que l'auteur en le rédigeant , eût pensé à donner à ces di- 
vers rapports un numérateur ou un dénominateur commun,*. 
le lecteur en auroit ainsi immédiatement saisi les diff*érences , 
au lieu qu'il faut prendre la plume pour établir la compa-. 
raison. 

D'autres tableaux présentent les résultats des expériences 
par lesquelles Mr. C. a cherché à déterminer les dépenses 
d'eau par des déversoirs rectangulaires qui la prenoient à sa 
surface, ainsi qu'on la prendroit'dans le canal ou le réser- 
voir qui l'amèneroit dans les augets d'une roue. Ces épreuves 
ont été assez nombreuses pour lui permettre d'en déduire les 
deux règles suivantes : i. Les quantités d'eau écoulées dans 
le même temps , par deux déversoirs de même largeur, mais 
dont la hauteur de l'un est double de celle de l'autre , sont 
dans le rapport de un à trois, c'çst-à-dire , que par une 
hauteur double la dépense sera triple. — 2. Sous les mêmes 
hauteurs d'ouverture , les dépenses d'eau faites dans le mèm^ 

Se. et Jrts. Nou9. série , VoL 20 iV".*" 4 > ^oûi 1822. Y 
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temps par des déversoirs de différentes largeurs, sont pro-^ 
portionnelles aux largeurs de ces déversoirs. 

L'auteur remarque cependant , sur sa première règle , que 
Texactitude en est nécessairement restreinte dans les limites 
^es hauteurs sur lesquelles il a opéré : or , il n'a pas dé- 
passé celle de huit centimètres, parce qu'une telle hauteur 
d'ouverture , avec une largeur quelconque , donne déjà nais-» 
«axHTC ^ une force ou dépense considérable. Au delà , il ai 
lieu de croire que la règle à employer, serott celle qui fait 
Ja dépense proportionelle à la racine carrée du cube des hau- 
teurs ) ainsi que la théorie semble Tindiquer. 

Dans l'avant-demier chapitre qui est un des plus impor— 
tans de l'ouvrage , Mr. C fait l'application des théories et 
^es faits précedens à diverses questions de pratique qu'il pose 
fious cinq chefs généraux* Forcés de choisir , nous allons 
•donner une idée de la, iroiiième de ces questions, parce que 
sa solution est d'un grand intérêt peur Tindustrie, et n'avoir 
|)as encore été oljienuc d'une manière satisfaisante : Comment 
Ji*aluer la force de feau suivant tes diverses circonstances ca- 
ille se présente ordinairenient ^ ou suivant le mode d'applica-^ 
iion adopté , soit en poids élevé à une certaine hauteur ; soit 
tn quantité de trapait industriel quelconque ? 

On peut pre^isentîr que la sohition d'une question aussi 
•difEdle ne sauroit être qu'approximative , du moins dans 
l'eiat actuel de nos Cfuu)ois«af}ces ; mais les moyens indi- 
rects emplo)'és par l'auteur, se font distinguer par leur sim- 
plicité et comportent un degré de piéctsion qui peut suffire 
|>our éviter des erreurs dangereuses. Ils consistent , en gros,* 
à estimer d'a^rrès toutes les régies que renferme son ouvrage, 
la force du moteur dont ^n pourra disposer , et celle du 
moteur qui fait aller un mécanisme donné , semblable a celtii 
^u'on a rinteniîon d'établir ; à comparer ensuite le travail 
industriel qui s'opère au moyea de ce mécanisme donné , 
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à la force du moteur c^u! le fait agir ; et à conclure enfin 
de cette comparaison le travail industriel qu*on pourra pro^ 
duîre soi-même dans le nouvel établissement à l'aide du mo- 
teur qu*on aura à sa disposition. — Nous ne nous dissimu- 
lons point tout ce que cette analyse a d'imparfait et de gros*- 
«îerj mais nous le répétons : pour en donner une idée plu» 
complète , il faudroit entrer dans tant de détails sur cette 
solution ingénieuse , qu'autant vaudroit la transcrire tout au 
long , ce qui ne nous est pas possible. 

L'ouvrage est terminé par un examen des principaux modes 
6ifférens d'appliquer la force de l'eau ^ qu'on trouve d'ail- 
leurs figurés dans Vatlas^el décrits dans les légendes c^m l'ac* 
compagnent. Ils se divisent en deux séries distinctes : l'une 
qui comprend les modes d'applications qui fournissent im- 
tnédiatemeot au mouvement de t^a et uienf , ou alternatif par 
arcs de cercle à volonté , tels sont , les machines à colonne 
d'eau , h levier hydraulique d'Aldini , les balances et bascules 
hydrauliques ; V^MXxe ^ qui comprend ceux qui donnent im- 
médiatement \e. mouvement de rotation continu; telles sont 
les roues hydrauliques de toutes les espèces, tant celles qui 
peuvent être mues par impulsion ou par pression , que celles 
qui tirent leur principe de la réaction de l'eau. 

C'est par cet examen que finit le volume dont nous avions 
à rendre compte , et qui mérite, à notre avis, une élude at- 
tentive de la part de tous ceux qui s'occupent de travaux 
industriels. Nous ne terminerons pas cette annonce sans rendre 
hommage derechef au talent de l'auteur pour se mettre i 
la portée des lecteurs , même les moins instruits ; et aux 
qualités philosophiques de son esprit. C'etoit en vérité un 
tout de force que de s'exprimer avec autant de clarté dans 
une telle matière , et il y a bien du mérite à savoir toujours 
entrer dans son sujet par la route la plus analytique et U 
plus large. Une seule fois , peut-être , dans tout le volun4e^ 
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ïl ne nous paroit pas avoir été aussi heureux dans ses ef- 
forts pour êlre très-facilement inlelligitle : c'est au chapitre 4 2, 
^uand il examine les questions qui se rattachent à ce qu'on appelé 
«n hydrostatique , l'équilibre des corps Hottans ; là , quelques 
lignes de calcul , quelques petites formules appuyées sur des 
constructions géométriques fort simples , eussent évité beau- 
coup de circonlocutions et jeté une pleine lumière ; mais il 
ne faut pas oublier que l'auteur, qui probablement sait cela 
aussi bien que nous , a cru devoir s'inter<iire toute espèce 
d'appareil mathématique. 

Les deux derniers volumes , qui paroîtront dans le courant 
de Tannée , tfoifriront pas un intérêt moins vif. L'auteur y 
traitera entr^autres ; i.^ de toutes les espèces de moulins à 
vent , et de machines à vapeur ; ii.^ des divers mécanismes 
destinés soit à la transmission , soit à la transformation du 
mouvement , à la régler et à en modérer l'exercice à volonté; 
3." des moyens mécaniques immédiats d'exécuter les diffé- 
rens travaux industriels , répartis en quatorze classes prin- 
cipales ; 4*** enfin , de la manière de faire des recherches ea 
mécanique : travail bien neuf assurément , et où il essayera 
de donner des règles sûres , pour trouver des solutions rai- 
sonnâmes de tout problème que la science peut résoudre ^ 
«t que l'industrie peut avoir à proposer* 
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MELANGES. 

Extrait du phocès-vebbai. de la. Session de. i.a. SociiTé 
Helvctiqub des sciences NATuaEixES réunie à Berne 1er 

J - 

22 , 23 , et 24 juillet 1822 , sous la Présidence de Mr... 
D£ Haller (i). 



Xjes mesures les plus hospitalières avoient été prises par 
les membres Bernois de la Société pour cjue^ leurs confrères, 
arrivans fussent logés de la minière qui leur.seroit la plus- 
agréable, c'est-à-rdire, chez des amis. Ijs recçvoient, en en- 
trant dans la ville , avec leur biîUt dt Jogen^^t , un bulletia 
imprimé portant la désignation de tous les objets qui pour** 
roient mériter leur attention pendant leur séjour, et dont 
l'accès leur seroit ouvert à toute heure/ 

La première séance eut lieu le 22 dans* la salle des as- 
semblées de la Diète Helvétique. Le Pr^sicfent l'ouvrit par 
un discours dans lequel il exposa â'skbbrd le but et Tutî- 
lité de ces réunions , les avantages qu'elles offroîent aux 
membres répandus dans toute la Suisse pour communiquer 
et recevoir les observations relatives aux sciences naturelles,. 
Il fit ensuite particulièrement ressortir le mérite des collec- 
tions locales, et spéciales, pour Tavancement de la science» 
qui n'est elle-même que la réunion et la classification ij^ 
téinatique des objets que présente l'étude de la nature , ^ 
raison des ressemblances et des dissemblances qu'ils offrent,, 



(i) Fib du célèbre natoraliœ» 
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et qu*on ne petit reconnoitre que par des comparaisons în— 
dcfinîm^nt multipliées ^ et que \vs collections seules mettent 
en état de faire. Ce sont ces riches collections qui ont mis 
les Linné, les Jussrieu , les Cuvîet, les Werner, à. portée 
de procurer à la science les nouveaux et gigantesques pro- 
grès qu'elle fait de nos jours. 

De ces considérations générali^ ToratCiir passe à l'aperçu 
rapide des accroissement qu'a reçu la Socféte depuis sa der- 
nière réunion (à Baie). Elle compte actuellement trois cent 
cinquante-deux membres ordinaires et Helvétiques, et quatre- 
vingt-trois membres honoraires étrangers , parmi lesquels elle 
à l'avantage de compter les noms les plus célèbres. 

La Société i perdu trois de ses membres ordinaires depuis 
sa dernière réunion , Mr. le Prof. Picot à Genève , et MM. 
lé Dr. Wohileb et le Pasteur RumpC, à Bàle. Deux de ses 
membres hcmoraîrés ont aussi payé le tribut à la nature , 
Mr. Tabbe Haûiv^à Paris , et Mr. Martin , Patieur à Eichsel 
en iSnsgau. 

Le Président passç ensuite en revue les diverses institu- 
tions qui ont pour^^^^bjet la culture des sciences naturelles 
"sur le sol helvétiq^ç^^Jes unes formées récemment, les au- 
tres accrues et améliorées par l'influence de la grande So- 
ciété, à compter, de» s^ première session à Berne en t8i6. 
Il adresse des remeifclemjens au Gouvernement cantonal et 
à l'administration de la ville, qui ont contribué d*une ma- 
nière très-efficace au mainiiea et à raccroissement de la 
Société. 

Un membre propose l'impression du discours du Prési- 
dent. Elle est votée par acclamation , et chaque membre de 
la Société en recevra un exemplaire. 
-A la suite de ce discours, le Prof. Pîctet invité par le 
Président à prendre la parole s'exprime en ces termes : 
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MM. 

La dernière ies propositions qui vous furent faîtes Tanf 
passé dans la session de Bâie y fut celle de cbercher à amé<^ 
lîorer le sort des Religieux du St. Bernard, en rendant 
leur triste demeure plus habitable qu'elle ne Test en tout^ 
saison. 

Cette proposition dont j*eus l'avantage d*être Torgane, fui 
accueillie par vous avec un empressement qui m'a imposé le* 
devoir de demander la parole à Mr. le Président de la ses* 
sion acttielle , pour vous rendre compte d'un résultai qtie 
vous (\evez être impatiens de connoitre , et que vous avez le 
droit de demander. 

Je dirai d'abord que ce résultat n'est point définitif: quel* 
qiies sommes annoncées ne sont point encore rentrées, et 
la souscription est toujours ouverte. Mais voici ce qui est ao* 
tueliement connu de son produit. 

i.^ Il est parvenu directement à ces bons Religieux» 
conformément à. urie. note qu'ils in'ont adressée. 
4275 Fr. 

a.** La .^ornme des recettes faîtes à ce jour par 
Messieurs De Candolle , Turreltini et Comp.® pour 
le compte du Si. Bernard, et qui porté intérêt 

au profit de la souscription, s'élève à io366 

Sommes perçues juscpi^à ce jour. ..... 14641 

Je mots sous les jeux de la Société la liste honcMrable de* 
individus ou des cr>rps qui, dans diverses contrées de TEu*^ 
rope ont suivi le génereujç exemple que vous aviez donné.^ 
Cette liste est trop étendue pour vous être lue article par 
article , je me bornerai à en extraire les groupes priocipauju 
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Bienfaiteurs Suisses* 

; La Société Helvétique des Sciences naturelles ouvrît cette 
honorable list^ par une contribution de...... Er. 600 

' Le Goavernemeuf de Berne y a généreusenjent 
ajouté une somme pareille 600 .u 

Un de nos excellens confrères , Mr. le Prof. , 
Treschel , a recueilli pour le même objet , dans cette 
bienfaisante ville de Berne •••••• iBgr 

Messieurs Passavant et Rhjner ont recueilli à 
Baie , 419 

Mr. Courlet a recueilli à Vevey 887 

Le Conseil d'Etat du Canton de Genève a fourni.. i;200 

Bienfaiteurs étrangers à la Suisse. 

Mr. le Prof. Parrot, celui à qui Ton doit la 
première idée d'ouvrir une souscription en faveur 
^ du St. Bernard, a recueilli à Dorpat 1200 

Mr. de Charpentier, nblre confrère , a recueilli 
à Dresde 5go 

Messieurs Stadniizki et Comp.^ ont envoyé d'Ams- 
terdam 794 

Un seul individu (Mr. Schaeizler) a envoyé 
de Paris. 5oo 

Eniin , S. M. le Roi de Sardaigne a fait par- 
venir directement 2400.. (i) 

^ (1) Depuis répoque du présent Rapport, MM^ De CandoUe, 
Turreltini et Comp.e , dépositaires des deniers de la souscription , 
ont encore reçu 1767 francs, dont 723 recueillis à Paris par Mr. 
WicoJlet, Secrétaire du Bureau des Longitudes ^ et 944 à Leipzig 
par Mr. le Prof. .Gilbert. (R) 
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La contribution du Conseil d'Etat de Genève a été le ré- 
sultat d'une anecdote assez singulière et qui doit vous être 
rapportée. Un de ces faux quêteurs pour le St. Bernard qui 
<3nt si souvent abusé de la copfiance du public, fut décou- 
vert et même saisi au corps à Genève , il y a deux ans , 
par Mr. De Candolle le banquier. L*escroc, après avoir été^ 
emprisonné, fut renvoyé en Valais dont il étoit justiciable. Il 
avt)ua , dans le cours de la procédure,' que 1200 francs, 
dont on Tavoît trouvé saisi , avoîent été le produit de sa 
cfuéte à Genève. Le Gouvernement du- Valais fit loyalement 
restituer cette somme à celui de Genève , qui s'est empressa 
de l'attribuer à sts véritables propriétaires , c'est-à-dire , aux 
Religieux qui avoient été les objets de la bienfaisance pu- 
blique dans notre Ville. • ^ 
'Deux sortes de' réparations vont être entreprises dans l'hos- 
pice pour répondre aux intentions des souscripteui^s. Cette 
année on se borne a appliquer le système calorifère au 
grand foyer de la cuisine , qui est toujours en action ; on 
fera circuler daris un nombre de tuyaux de iPer , qui for- 
meront les parois et la grille de ce foyer, l'air extérieur, 
qui, fortement réchaniFé par celte circulation , montera dans 
les étages supérieurs où il déposera sa chaleur,' tant immé- 
diatement , qu'en chauflFant des poêles réservoirs qui con- 
serveront cette chaleur pour la rendre en détail dans le 
cours de chaque journée. 

L'année prochaîne on fera une réparation plus considéra- 
ble ; on augmentera la partie logeable de l'édifice cjui, très- 
souvent ne peut 'suffire au nombre dès voyageurs; et on 
établira dans cetïe partie nouvelle un système calorifère paiv- 
ticulier et complet , qui ne fonctionnera qu'au besioin , et 
non constamment comme le premier; L'extension qu'on 
donnera à celte seconde partie du plan dépendra- des moyens 
que pourra fournir le complément de la souscription , ^u*on 
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a tout lîcu fl'e^pérer de recevoir lîans le roursmt de Vannée^ 
On publiera la H&le des souscrivans lor.squVlle. sera close. 

Mais, nous avons la satisfaction de penser que, dès Thl- 
ver prochain, nos estimables Religieux seront en pleine jouis* 
sance d*une habitation plus chaude et plus sèche que ne 
l'ont été jusqu*à présent , des cellules dans letquelles îl ge- 
loit tous les hivers, et dont les murailles étoient tapissées en 
dedans, d'une épaisse couche de givre, 

J'aurois du, MM. , commencer mon rapport par où je le 
termine; c'est par m*acquitter de la commission dont m'a 
spécialement chargé le vénérable Prieur du St. Bernard , sa- 
,Toir : de vous exprimer au nom de ses confrères et au sien 
propre , les sentimens de gratitude profonde dont ils sont 
tous pénétrés, et pour lesquels ils «ne trouvem , disent-ils ^ 
point de termes. » Ils reconnoissent que c'est à votre noble 
ex^piple, et à l'impulsion qu'il a donnée, qu'ils vont de- 
voir un bien-être qui leur a été inconnu et Inaccessible 
jusqu'à présent i soulagement auquel on ne peut nier que 
les services journaliers qu'ils rendent , au péril de leurs 
vies , aux voyageurs en détresse ^ ne leur donnent les droits 
les plus légitimes. 

MM. 

On a souvent remarqué qu'une bonne action en suscite 
une autre. Il s'en présente une à votre bienfaisance, et je 
dois vous la signaler. Cent mille Irlandais sont à la veille 
de périr de faim et de maladie ; leur déplorable situation 
retentit en Europe et sollicite des secours plus étendus que 
ceux que leurs compatriotes peuvent leur procurer. Mr. Pré- 
vost (fils de notre savant collègue) Consul Helvétique à 
Londres, croit devoir, en cette cfualité, rappeler aux Suisses 
a\ec quelle libéralité , les anglais les ont secourus à l'heure 
du besoin , et tout récemment à l'époque de l'inondatioa de 
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la vallée de Bagnes, il trouve que la circmistance actuelle pré- 
sente Toccasion d'exercer une bienfâlwnte réciprocité -en fa- 
veur des malheureux Irlandais. En conséquence, j*ai Thon- 
neur ^e vous prévenir qu'une souscription à cet effet est 
ouverte chez MM. Hentsch et Corap.*, banquiers à Genève. 

( La suite à uft Cahier prockain. ) 
— : — I fc»É— — —— 

NB. 1] abondance toujours croissante des matériaux de ce Recueil 
nous oblige à renoncer dorénavant à insérer dams le cahier ^ 
chaque mois la notice des séances de V Académie Royale des 
Sciences de Pariv ; nous nous bornerons à signaler^ dansVocç^sion^ 
les objets qui auront fixé V attention de V Académie et que nous ju-r 
gérons de nature à intéresser nos lecteurs» ' 
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Notice sur Mr. Delambre , Sedcf taj^enje l'Académie des 
sciences, etc. {Journal des Débats). 

Cl Li A perte de Mr. Delanibre siiça sentie, non-seulement 
par les Académies de toute l'Europe , qui eslimoient en lui 
un des géomètres les pli^s habiles , un des astronome* les 
plus savans , mais encore par tous hs Français qui aiment 
à voir dans les personnes, investies de la direction des ins-- 
tituts scientifiques,. la réunion d'un beau caractère à un grand 
Scivoir; condition nécessaire pour empêcher les Académies de 
tomber dans les abus de pouvoir et d'influence que souvent 
l'opinion indépendante leur a reprochés. » 

» Né à Amiens en 1749 9 Mr. Delambre eut le double 
bonheur d'avoir pour maîtres , et bientôt pour amis, le poëte 
Delille. et l'astronome .D.e Lalande : l'un lui inspira ce goût 
littéraire , ce sentiment de l'élégance , ce tact des convenan- 
ces , qui distinguent son style ; l'autre lui transmit son amour 
du travail , son ardeur pour les découvertes , mais non pas 
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ses bizarreries et ses opinions irréligieuses. Mr. DelamBre ^ 
doué d*un esprit juste, a toujours repoussé la cbarlatanerîe 
6oi*disant savante des Dupuis , des BaiHj, et de tous ces 
faiseurs d*bypothéses sur une antiquité incalculable, fondées 
sur une astronomie chimérique ou fabuleuse. Son Histoire de 
t astronomie ancienne^ la plus judicieuse et la plus savante que 
nous possédions , détruit toutes les idées exagérées qu'on a 
essayé de propager sur la prétendue haute science de cer-> 
tains peuples anciens. » 

jiMr. Delambre a eu la plus grande part à la célèbre me— 
etire de la méridienne de Paris, ou de Tare du méridien qui 
s'étend de Dunkerque à Barcelone. Ce grand travail national, 
un des titres d'honneur de la France , a servi à déterminer 
enfin la vraie figure de la terre, du moins dans le sens 
des deux pôles. D'autres savans en ont tiré les bases d'un 
nouveau système métrique, d'une utilité équivoque. Mr. De- 
lambre avolt un digne collaborateur dans Mr. Méchain , qui 
mesura les degrés méridionaux ; mais c'est à Mr. Delambre 
qu'on doit la mesure^des deux bases, ainsi que les méthodes 
de calcul perfectionnées qui ont assuré l'exactitude de ce 
beau travail. Il les a fait connoitre dans un écrit important 
intitulé : Méthodes analytiques pour^ la détermination d'un arc 
iu méridien^ et il a retracé l'histoire et les résultats de cette 
entreprise dans le grand ouvrage : Base de la méridienne^ 
On sait que MM. fiiot et Arago ont continué cette mesure 
jusqu'aux îles Baléares au sud, et jusquaux iles de Shetland 
^u nord. » 

1» Membre de l'aiicienne Académie des sciences avant la 
révolution j Mr. Delambre fit partie de l'Institut dès la fon- 
dation. En i8o3, il fut élu secirétaire perpéniel de la Classe 
des sciences, partie Mathématiques : il fut trésorier de l'Uni- 
versîté pendant la grande maîtrise de Mr. de Fontanes : il 
étoit Professeur au Collège de France et membre du Bureaa 
des longitudes. Le Roi Tavoit nommé officier de la Léglonr^ 
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d'Honneur en i8i4- Presque toutes les Sociétés savantes do 
l'Europe Tavoîent élu ou membre ou correspondant. Livré 
tout entier aux travaux scieniifiques , il n'a jamais cherché 
à se pousser dans la faveur des hommes puissans : plein d'im- 
partialité et d'une noble indépendance , il ne se méloit à au- 
cune coterie académique , et protégeoit courageusement le^ 
talent méconnu ou sans appui.» 

» Le savant traducteur de Ptolémée y Mr. l'abbé Halma, 
parmi d'autres , a obtenu et justifié la protection de Mr. 
Delambre. Cet homme bienveillant versoit des larmes amères 
sur les circonstances qui rendirent inutile l'appui qu'il accorda 
si long-temps au traducteur à'Euclide. Comme membre de» 
commissions de l'Académie pour juger les concours, il sou- 
tenoit toujours la cause du savoir et du mérite. Il étoit au- 
dessus des préjugés nationaux. On sait que , plein d'admi- 
ration pour les Tables lunaires de Burg, il engagea le Gou- 
vernement à faire des propositions à ce savant étranger pour 
l'attirer en France. Sa conscience et sa modestie égaloient sa 
bienveillance : il en a donné d'éclatantes preuves; par exem- 
ple, lorsque Mr. Carlini (de Milan) eut fait remarquer une 
erreur assez légère dans les Tables solaires de Mr. Delambre, 
celui-ci saisit l'occasion de déclarer dans plusieurs journaux 
scientifiques que Mr. Carlini avoir raison ; mais que lui-même, 
il venoit de remarquer une faute pins essentielle ; il en publia 
en même temps la rectification. Voilà la conduite qui isied 
aux hommes supérieurs ! » 

» Les comptes rendus annuels des travaux de l'Institut, 
par Mr. Delambre , sont des modèles de clarté et d'impar- 
tialité. » 

ï)Ce savant n'a pas pu termÎTier son His foire de Vasfrono" 
mie moderne ; mais il laisse le manuscrit d'un volume nou- 
\eau qu'il avoit commencé à faire imprimer. Un de §es amid 
est chargé d'en surveiller la publication, y 
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-La sécheresse a C9ntinué, au délrî- 
meut des repousses de trèfle , et des 
labourages.: la marche des charrues de 
mauvaise coustruction a été suspendue. 
La maturité des ^ raisins est tellement 
avancée^ que Ton pourroit déjà v«n- 
danger.t Toutes les sources sont très- 
basses. 'Il est tombé de la grêle le 28 
dans quelques endroits. 



Déclinaison de Taiguille aimantée à 
rObservat. de Genève , le 3i août , 
190. 20'. 

Températiire d'un Puits de 34 pieds 
le 3i août + XI. o. 



ÉOROLOGIQUES 

a Mer; aux mêmes heures que celles qu'on Êiît au 

HivE. 



JUILLET 1822. 



OBSERVATIONS DIVEBSES. 



Le a 3 juillet aa matin une fosse de quatre peds 
de profondeur ayant un pied d'eau étoit recou- 
Terte de glace de deux lignes d'épaisseur , le 
thermomètre ayant élé aju lever du soleil À + 3,Sj 
pendant la nuit il étoit à -f 4,8. 

$ur la fin de ce mois nos montagnes ont pris 
la teinte de Tautomne ; le ag sur une cime élevée 
de 1640 toises au-dessus du niveau de là mer la 
plupart des plantes offroient des graine^ mûref . 
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